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A SON E M I N E N C E 

MONSEIGNEUR LE CARDINAL 

D E S T RÉ ES. 
DUC ET PAIR DE FRANCE, 

ONSEIGNEVR 

Lorfque je me (kis refolu à faire imprimer 
cette nouvelle Relation de la Chine, fay cm 



EPJSTRE. 

en mefme temps que feflois indifpenfavlement 
obligé de la dédier "a VOSTRE EMU 
NENCE. C'eft par (on moyen que fay eu 
communication du Manufcrit Portugais, &* 
cefl par fon ordre que fay entrepris de le tra
duire, Ainfi ce Livre luy appartient par plu-
fieurs titres s & éeft plûtosi un bien que je 
luy reftitu'è , qu'un prefent que je luy offre : 
Outre que je ne devois pas perdre cette occa-
(on de luy marquer ma reconnoijfance des grâ
ces continuelles qu'Elle ma faites durant mon 
fijour a Rome. Ces rai fions 3 M O jV S EI-
G A7 E VR j pourront faire excufèr la liberté 
que fay pnfe de mettre le nom de V. E^. à 
la te (le du premier Ouvrage que je me fuis 
hafiardé de faire paroi ftre en public. Je nay 
toutefois rien négligé de ce que je pouvois 
faire pour le mettre en état de luy eftre offert* 
jay tâché de rendre mon difie ours intelligible; 
fay drefié & fait graver un Plan de la fa
mé ufè Ville de Pe kim j $ fay ajouté .des 
Nottes aux endroits où fay cru quelles efi 
toient necejfaires. Neantmoms après y avoir 
employé tous les foins dont fejlois capable^ 
pour n avoir rien a me reprocher > je ne doute 
pas qu'on n'y trouve encore bien des chofes À 
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reprendre : Mais fejpere que comme V. E. 
a eu l'Original entre les mains, Elle fera du 
moins perfuadée de la fidélité de ma traduc
tion , & qu Elle verra que je me (sis (crupu-
leufement attaché au fiens & au texte de l Au
teur. Tour les autres défauts quon pourra dé
couvrir dans cet Ouvrage, je ne prêt en s pas, 
M0NSE1GNEVR, me fiervir de voftre 
Nom CJ7* de voflre protection pour les mettre à 
couvert de la cenfure , puifique je feray toâ~ 
jours prefl a les condamner quand on me les 
fera connoijlre s & que je m eïiimeray fort 
heureux fi mon travail peut en quelque chofi 
mériter l'approbation de V. E. Elle remar
quera mieux que perfionne, ce qu'il y a de bon 
& de mauvais dans cette Relation ; & qu'en
core qu'on en ait imprimé un grand nombre 
fier le même fujet, les particularités dont celle-
cy efi composée font aufi nouvelle* que cu-
rieufès* je ne crains pas qu'Elle l'examine 
avec trop de rigueur, parce que je fiay que fia 
bonté & fon indulgence (ont aufii grandes que 
les lumières & la pénétration de fin efprit. 
fay eu 5 MONSEIGNEUR, affez,fiou-
vent l'honneur de vous approcher > & d'avoir 
part a voslre converJation3 pour efkreperfiuadé 
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de cette venté, & même pour entreprendre de 
parler icy de vos Vertus, de vofire Science ft) 
de vos talens extraordinaires, fi ce deffein 
pouvoit s'accorder avec vofire modeslie, & 
ne si oit trop au deffus de mes forces. Mais je 
ferois en cela des efforts inutiles : Vofire nom 
porte avec luy fon Eloge. 'Tout le monde fiait 
l'eslime & la réputation que vous vous efies 
acquifis : Que notre incomparable Monarque 
vous a plufieurs fois confié /es affaires les 
plus importantes ; & que vous avezj toujours 
paru avec éclat fur les deux plus illufires 
Théâtres de l'Vnivers , je veux dire, a la 
Cour de France & dans celle de Rome. Am(i 
comme je ne pourrons rien ajouter à la haute 
opinion que le public a déjà conçue de V. E. 
je me contenteray de conferver en moy-même 
les (èntimens de vénération que fay toujours 
eus pour Elle ; de luy renouveler icy les offres 
de mes trés-humbks (ervices , & de l'afieurer 
que je feray toute ma vie avec un profond 
refipect, 

MONSEIGNEUR, 

Z>£ FOSTRE JEMINENCE, 

Le très- humble & trés-
pbéilîanc Serviteur, 
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P R E F A C E . 

ON a fait imprimer depuis environ cent ans 
un fi grand nombre de Relations de la Chine, 

que ceux qui les ont lues,s'imagineront pcut-eltre 
que celle-cy ne pourra leur rien apprendre de 
nouveau. Jefpcre toutefois, s'ils prennent la peine 
de la lire , qu ils n'y trouveront prefque rien de 
ce qu'ils auront veu dans les autres , & qu'elle 
leur paroîtra aulTi curieufe que nouvelle. La Chine 
efi un Pais fi vaflc, fi riche , fi fertile , & fi tem
péré ; la multitude de fes peuples efi fi grande, 
leur induftrie dans les Arts , & leur habileté dans 
le gouvernement, font fi extraordinaires, qu'on 
peut dire que depuis qu'on a ent repr ises voyages 
de long cours, on n'a rien découvert qui foit com
parable à ce grand Royaume. Ces choies font con
nues de tout le monde , & ainfi on n'aura pas de 
peine à comprendre au'il faudroit plufieurs grands 
volumes compofez par de fort habiles gens ,pour 
épuifer une fi ample matière. 

On peut ajouter à cela, que parmy le grand ^om
bre de Relations qu'on a fait imprimer fur ce fu-
jet, il y en a peu qui méritent l'eflime du Public > 



P R E F A C E . 
ou qui ayent cfté compofées à defTein de nous 
inftruire des particularitez les plus confiderables 
de ce errand Empire. Celle de Fernand Mendez 
Pinto, par tout où elle ne parle pas des affaires 
des Portugais, n'efl prefque remplie que de fables 
& de chimères, qu'il a inventées avec une fécon
dité furprenante d'imagination, & qu'il affaifonne 
de tant de circonflances & de difeours étudiez 
pour préparer & perfuader l'efprit des Lecteurs, 
qu'il y a encore plufieurs perfonnes qui les pren
nent pour des veritez. Mais cette erreur n'efl 
plus excufable , depuis que la plupart des Nations 
de l'Europe nous ont donné des defcriptions exa
ctes & fîneeres de la Chine, & de beaucoup d'au
tres Pais dont parle cet Autheur. Il dit par exem
ple t que la Ville de Nan Kim , qu'on fçait cflre 
fituée dans une plaine forte unie,efi bâtie fur une 
montagne jaue le fleuve Kiam qui y pafle &: qu'il 
nomme Batampina, vient de PeKÎm& de la grande 
Tartarie ; que la Chine contient trente-deux Royau
mes y que la Ville de Pe kim a trente grandes lieues 
de tour , & qu'elle a une autre muraille extérieure 
de cinquante lieues de circuit 5 quoyqu'elle n'en 
ait pas plus de quatre , ou de cinq en y compre
nant la nouvelle Ville : qu'elle a trois erns foixante 
porte* , cent vingt canaux de trois brades de pro
fondeur & de douze de largeur , & dix-huit cens 
ponts de pierre de taille, ôc toutefois il n'y a que 
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neuf portes & une feule rivière affez petite : que 
dans une feule prifon de deux lieues en quarré, il 
y a trois cens mille pnfonnicrs deflinez à réparer 
la grande muraille j qu'on y voit d'autres bâtimens 
aufli merveilleux ou aufTi extravagans, & un en-
tr'a~utres d'une lieue de circuit,bâty au milieu de fa 
prétendue rivière de Batampina, &c. Que le Roy 
•deTartaric efloit venu affieger Pe kim avec douze 
cens mille fantaiïins, fix cens mille chevaux , dix-
fept mille vaifTeaux , & quatre-vingt»mille Rhino-
xerôts qui trainoient le bagage de l'armée : que ce 
Roy perdit en fix mois & demy fept cens cinquan
te mille hommes. Je pourrois faire remarquer beau
coup d'autres chofes, & cntr'autres ce qu'il dit de 
ces deux prétendus Empereurs également puiffans, 
le Siammon & le Calaminhan , dont le dernier a 
dans fon Empire vingt-fept Royaumes, fept cens 
Provinces, cinquante-cinq mille élephans, & dix-
fept cens cinquante mille foldats entretenus, & 
dont toutefois perfonne que cet Autheur n'a ja
mais entendu parler. Mais je n'oferois mvarrêter 
plus longtemps à ces fables, & je crois qu'on aura 
honte de les croire, puisqu'on ne reconnoît pas la 
moindre ombre de vérité dans tout ce qu'il dit de 
Tille de Calempluy, & dans ce qu'il rapporte de la 
Langue, des noms, des meurs, & du gouvernement 
des Chinois. 

La Relation.du Père Jean Gonzalez de Mendoça 
e ij 
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eil véritable & fîncere en ce qu'il raconte du voya
ge à la Chine des Pères Martin de Herrada & Jé
rôme Marin: mais ces Pères & l'Autheur fe font 
l.aifTez furprendre au récit que les Chinois leur ont 
fait des grandeurs de cet Empire , comme on le 
pourra voir par ce qui fuit. Il donne dix-huit cens 
lieues de longueur à la Chine , quoyque tout le 
monde fçache quelle n'a que vingt-deux ou vingt-
trois degrez , c'en: à dire environ quatre cens cin
quante lieues ,de longueur. Il altère de telle forte 
les noms des quinze Provinces de ce Royaume, 
qu'il eil prcfque impofliblc d'en reconnoître au
cune. Il ne fait pas la Ville de Pe kim moins grande 
que Fernand Mendez Pinto , puifqu'il alterne en 
deux*endroits , qu'un homme monté fur un bon 
cheval, & marchant depuis le matin jufqu'au foir,, 
a peine à traverfer cette Ville,fans y comprendre 
les Fauxbourgs qui n'occupent pas moins de ter
rain, & même il ajoute que les Chinois la font 
encore plus grande. Il dit enfin que dans la feule 
Province de Paguia,qui doit eflre celle de Pe kim, 
il y a deux millions cinq cents cinquante mille 
foldatSj parmy lefquels il y a quatre cens mille Ca
valiers , Si dans tout le Royaume cinq millions 
huit cens quarante-fix mille cinq cens fantaitins,-
de neuf cens quarante huit mille trois cens cin
quante Cavaliers. 

Pedro Cubero Sebaflian dans fon voyage du 
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monde, imprimé à Naples en û%z. dit à peu prés 
les mêmes chofes : mais il n'en faut pas eilre fur-
pris , parccque outre qu'il erre fouvent en parlant 
des Païs de l'Europe les plus connus, on voit évi
demment qu'il a copié ce qu'il dit de la Chine, 
des deux Autheurs dont je viens de parler. 

Je pourrois citer plufieurs autres Relations de la 
Chine, dant les Autheurs paroiffent avoir efté mal 
informez en plufieurs chofes ;mais outré que ce 
détail feroit ennuyeux & inutile , nous en avons 
beaucoup d'autres qui nous confolent des imper
fections de celles-là. Les Relations qui me paroif
fent les plus dignes d'efire eftimées font celle du 
Père Trigaut,- les Lettres annuelles de la Chine, 
celles du Père Semedo & du Père Martini, & les 
modernes du Père Adam Schall,du Père Greflon , 
du Père Rougemont, du R. P. Couplet, du R. P 
d'Orléans & autres. 

La Relation du Père Trigaut cft la première qui 
nous a donné des informations exactes de la Chi
ne : mais comme fon principal deflein efloit de ra
conter la naiffance des Millions de la.Compagnie 
de J É S U S en ce vafle Païs, & leur étabhifemenc 
par le P Mathieu Ricci , il n'a parlé que par oc-
çafîon des particularitez de la Chine. Le P Semedo 
s'y efi appliqué uniquement dans la première par
tie de fa Relation , & il y a très-bien réûfïi. Le Père 
Couplet dans fa Chronologie, & le Perc Martini 

r 
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dans fa première Décade de l'Hifloire de la Chine, 
& dans fa Relation de la Guerre des Tartarcs, ont 
donné au public une fuite prefque achevée de l'Hi
floire de ce grand Royaume. Le même P Martini 
dans fon Atlas en a fait une delcription Géogra
phique, qui ne nous laifle prelque rien à fouhaiter 
fur ce fujet. Et enfin les Lettres annuelles & les au
tres Ouvrages que j'ay citez, en rapportant les di
vers fuccez des Millions qu'ils entreprennent de 
raconter, nous inftruifent d'un très-grand nombre 
de circonflanccs curieufes. 

Mais quoyque tous ces Autheurs foient dignes 
d'eftime, ainfi que je l'ay déjà dit , il efi certain 
qu'il nous manquait encore un grand nombre de 
particularitez tres-confiderables,foit que la matière 
ruiltrop abondante pour eftrc épuiféc, ou que les 
defleins qu'ils s'elloient propofez les en euffent dé
tournez. Il femble que le Père Magaillans ait eu en 
veuë de fupplécr, a ce qu'on pouvoir defirer dans 
ces Ouvrages pour une parfaite connoiffance de la 
Chine. Ceux qui liront cette Relation, verront ai-
fément que les matières qu'il a traitées, ou ontcflé 
entièrement omifes par les autres Autheurs ou 
n'ont e.dé touchées qu'en paflant ; & comme elles 
font prefque toutes fort curieufes, j'efperc qu'on me 
fçaur-î quelque degré d'avoir entrepris de la traduire. 

En effet, il me femble qu'elle a tous les avanta
ges qui la pouvoient rendre recommandable. La 

-• 
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matière en efi importante & digne de la curiofîté. 
de tous ceux qui défirent de connoître les Païs éloi
gnez , puifqu'on y décrit avec beaucoup de détail 
& d'exactitude, ce qu'il y a de plus confiderablc 
dans le fameux Empire de la Chine. On y verra dé
cidé avec des preuves évidentes, que les Païs de Ca-
tay & de Mangi font tous deux compris dans ce 
grand Royaume. On y parle amplement de la Langue 
Chinoife, de fes lettres,& de leur-compoïition, de 
fes mots , de fa beauté, & de la facilité qu'il y a à 
l'apprendre ; ce qui en donne une idée bien diffé
rente de celle qu'on avoir eue jufquesicy : des Livres 
des Chinois , de leur antiquité , & de leur grand 
nombre fur toutes fortes de fujets : de l'ancienneté 
de ce Royaume & de fes Roys ; de la certitude & 
de la belle fuite de la Chronologie Chinoife depuis 
les fiécles voifins du déluge. On y fait connoître 
l'induftrie des Chinois en beaucoup de chofes,leur 
merveilleux gouvernement, & tous leurs differens 
Tribunaux, avec une infinité de circonflances. On 
y fait un dénombrement exact de tous leurs ouvra
ges publics, & une particulière deferiptionde quel-
quesPortts magnifiques,du grand Canal, de la ville 
de Pekim, de leurs plus belles Maifons , de leurs 
principaux Temples, & du vafle Palais de l'Empe
reur, qui en comprend plufiçurs autres, & qui don
nera lieu d'admirer leur architecture, & la forme 
& la difpofltion de leurs édifices. Enfin on y traite 
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d'une cire particulière , ôc qui ne fe trouve point 
ailleurs; des richeiles de la Chine , des revenus de 
l'Empereur, de quelques cérémonies remarquables, 
ôc de tant d'autres matières qu'il feroit ennuyeux de 
les rapporrer icy. 

L'Autheur eftoit bien inflruit de toutes les cho
fes qu'il raconte. Il avoir parcouru prefque toutes 
les parties de la Chine , depuis l'an 1640. jufqu'en 
1648. qu'il fut amené à Peicim, ôc il demeura envi
ron i$> ans à la Cour ; c'efl à 'dire jufqu'à fa mort 
arrivée en 1677. fans en fortir jamais que pour un 
voyage qu'il fit a Macao par ordre de l'Empereur. 
"Un fi long féjour, la connoilfance de la Langue ôc 
des Livres, la fréquentation des perfonnes les plus 
confiderables de l'Etat, la liberté qu'il avoir d'en
trer dans le Palais, le choix qu'il a fait des matières, 
Ôc les particularitez qu'il en rapporte, perfuaderont 
aifément qu'il efloit parfaitement informé des cho
fes dont il parle. Ainfi quoyque la defeription qu'il 
fait du Palais de l'Empereur, ne s'accorde pas avec 
le defîein qu'on voit dans le voyage des Ambafla-
deurs Hollandois à la Chine, on n'aura aucune pei
ne à préférer fon témoignage à celuy de l'Autheur 
de cette Relation. 

La fîneerité ôc la bonne foy du Pcre Magaillans 
paroiffent aufîi en ce qu'il ne fait pas difficulté de 
corriger le Père Martini dans les endroits où il con
çoit qu'il s'efl trompé : Qupyque d'ailleurs il con

firme 
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firme par fon approbation l'eitime que toute l'Eu
rope a conceuë des Ouvrages de ce Père , ôc en 
ce qu'il parle avec modération de beaucoup de cho
fes qui ont eflé extraordinairement exagérées dans 
plufieurs autres Relations. 

Après avoir explique de cette forte le fujet ôc le 
mente de cette Relation, je crois qu'il ne fera pas 
inutile d'apprendre à ceux qui la liront, de quelle 
manière elle m'eft tombée entre les mains. Il y a 
pfés de trois ans que le R. P. Couplet eflant arri
vé à Rome en qualité de Procureur des M ; fiions 
de la Chine , alla rendre vifite à Monfeigneur le 
Cardinal d'Eflrées en dryerfes occafions , où j'eus 
l'honneur de me trouver. Son Eminence luy fit 
beaucoup de queflions curieufes fur la Chine,mais 
principalement fur la ville de Pekim , fur la Cour 
de l'Empereur, ôc fur,le gouvernement & la police 
de ce grand Royaume. Ce'Pcre fatisfit entièrement 
fon Eminence fur les chofes donc il avoit connoiiîan-

.ce: mais comme il n'avoit eflé qu'une fois àPexim 
lors qu'il y fut, mené, prifonnier dans le temps de 
la dernière pcrfeeuti.Qn> il luy répondit avec fa fin-
cerité ordinaire,, qu'il n'eftoit pas afTez inflruit fur 
les autres articles dont Elle luy avoir parlé , mais 
qu'il avoit apporté de la Chine un manuferit Por
tugais Compofé par le P, Gabriel de Magaillans, 
où Elle trouveroit tous les éclaircifTcmcns qu'Elle 
pouyoit defirer.il le prefent,a en même temps à fon 

http://defirer.il
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Eminence , qui le parcourut avec plaifir , ôc me le 
remit enfuite entre les mains fur l'offre que je luy 
fis de le traduire. 

Je trouvay toutefois l'Ouvrage plus difficile que 
je ne me l'eflois imaginé.Le P Magaillans l'avoitmis 
au net:mais par un accident fâcheux, il efloit ar
rivé qu'il s'en efloit brûlé environ la moitié , ÔC 
ainfi il me fallut avoir recours au brouillon , qui 
heureufement avoit eflé confervé : mais comme il 
efloit compofé en partie, de morceaux de papier 
détachez , j'eus befoin de beaucoup de patience 
pour les mettre en ordre , ôc en retrouver la fuite. 

L'Autheur avoit intitulé fon Ouvrage, les douze 
Excellences de la Chine , ôc l'avoit par confequent 
divifé en douze parties : Mais ce titre me parut trop 
affecté ôc peu convenable au fujet. Car il ne s'é-
toit pas borné à douze Excellences ou particulari-
tez de la Chine, puifqu'il en explique un beaucoup 
plus grand nombre, comme on le pourra connoî
tre en lifant ce Livre : ôc la divifion qu'il avoit fai
te, n'eftoit pas proportionnée à la mature ,y ayant 
des Excellences qui n'occupoient qu'une page ou 
deux , ôc d'autres qui en rempliifoient trente ôc 
quarante. Ainfi je jugeay à propos de divifer cette 
Relation en vingr-un Chapitres,& de leur donner 
des titres conformes aux matières qui yéroient con
tenues. Dans tout le refle je ne me fuis jamais écarté 
de l'ordre ôc du fens de mon Autheur , ôc je n'y 
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ay pas changé la moindre chofe :quoyque pour me 
conformer au ftile & au génie de nôtre Lanoue, je 
ne me fois pas attaché fcrupuleufement à fes ex-
preflions. Ce que je viens de dire , fera connoître 
que cette Relation n'a jamais paru en aucune au
tre Langue , ôc n'a jamais eflé imprimée, ôc que 
par confisquent elle eft toute nouvelle. 

Je remarquay encore en la lifant , qu'ij y avoit 
plufieurs chofes qui ne me fembloient pas aflêz 
bien expliquées pour ceux qui n'ont pas une par
faite connoiffance de la Chine, & que la deferip-
tion qu'on y voit de Pe kim Ôc du Palais de l'Em
pereur, quelque belle qu'elle foit, pourroit paroître 
obfcure à beaucoup de gens. J'ay tâché de remé
dier au premier de ces deux inconveniens par des 
nottes en Italique, que j'ay placées à la fin des Cha
pitres, afin de ne pas embarafïer les marges, de ne 
point interrompre la lecture , de conferver à l'ori
ginal toute fa pureté & fon authorité , ôc de iaiffer 
au Lecteur la liberté de les lire ou de ne les pas li
re. Pour le fécond , j'ay drefîé un plan de Pekim 
ôc du Palais , en ramafTant avec un grand foin ce 
que l'Autheur en avoit dit en divers endroits de fa 
Relation : le fieur Peyronet Ingénieur l'a mis au net 
à ma prière & j'y ay ajouté des explications de 
chaque chofe, avec des lettres qui fe rapportent à 
d'autres pareilles qui font dans le plan. 

Pour fatisfâire entièrement la curiofité du Le-
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ctsur ôc donner plus d'autorité à ce Livre , j'y ay 
ajouré la Vie du Père Magaillans qui en efi 1 Au
theur, ôc je m'y fuis d'autant plus facilement re-
folu, qu'elle m'a femblée fort abrégée & fort mo-
defte Elle a eflé compofé par le Père Louis Buglio 
Sicilien, ôc Compagnon infcparablc du Père Ma
gaillans depuis l'année 1640. jufqu en 1^77. c'efl a 
dire durant prés de trente-fept ans. Le Père Buglio 
mourut en 1681. avec une grande réputation de 
venu ôc de fcience. Ainii le foin qu"il a pris d'écri
re la Vie de nôtre Autheur , effc encore une nou
velle approbation pour fon Ouvrage. 

Je dois icy faire remarquer que je n'ay pas fuivy 
l'orthographe Portugaifc en écrivant le nom de nô
tre Autheur. Les Poitugais l'écrivent de cette forte 
Magalhaes : mais comme peu de gens en France 
fçauroient prononcer ce mot , je luy ay fubflitué 
celuy de Magaillans , qu'on prononce en François 
à peu prés de la même manière que les Portugais 
prononcent Magalhaes. Ce Père eftoit de la même 
Maifon que le fameux Ferdinand de Magaillans, 
qu'on appelle par corruption Magellan, ôc qui dé
couvrit le premier le détroit de même nom, qu on 
voir à l'extrémité de l'Amérique Méridionale. Je 
me fuis aufii fervy du mor de Mandarin ou Man
darin^ que les Portugais employent pour fignifier 
les Officiers ôc les Magiflrars des Royaumes de Siam, 
de la Cochinchine, de Tum Kim, ôc de la Chine, 
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tant parce que toutes les autres Relations s'en font 
fer vies, qu'à caufe que ce nom efi fufrifamment 
connu en France depuis la venue des Mandarins 
de Siam. Ce mot vient de Mandar, commander, ôc 
comprend toutes fortes d'Officiers ôc de Magiflrats. 

Cette remarque m'oblige à en ajouter encore 
une fur la prononciation des mots ôc des lettres 
Chinoifes, afin qu'on feache de quelle manière il 
faut les prononcer pour imiter les Chinois: Les mots 
font tous monofyllabes ou d'une fillabe,fans aucu
ne exception , & ainfi ils doivent eflre prononcez 
tout d'uncoup &fans aucune diftinction de fillabes; 
de quelque nombre de confonnes ôc de voyelles 
qu'ils foient compofez. Par exemple, Kiam qui elt 
le nom du plus grand fleuve de la Chine, doit eflre 
prononcé tout à la fois, ôc non pas comme^'il efloit 
formé de deux fillabes, Ki am. De même les mots 
Liùen, Hiiien, ne font pas deux fillabes Li ven, ny 
trois Li ii en, mais une feule qu'on fait entendre en 
les confondant en une fillabe Liiien, enforte toute
fois qu'on exprime les fons de toutes les lettres. Ce 
n'efl: pas que les Chinois n'ayent dès noms , ôcc. 
compofez de plufieurs fillabes ; mais ces filkbes 
font toujours feparées , & forment des mots diffé
rents , comme Tai yiien, nom de la Ville Capitale 
de la Province de Xan fi, Cham hien chum, nom 
d'un tiran dont il efi pailé dans cette Relation. 
Àinfi nous écrivons en France Saint Malo, Havre 
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de Grâce, par des mots feparez, ôc non pas en un 
mot comme Villeneuve, Montroyal II y a neant-
nioi',5 cetie différence,que SainrMalo cflfoiméde 
denx mots ôc de trois fillabcs,& Havre de Grâce de 
trois mors& de cinq fillabes : au heu que les noms 
Chinois n'ont jamais plus de fillabes que de mots. 
Ainfi Tai yùen eft compofé de deux mots ôc de 
deux fillabes, ôc Cham hien chum de trois mots& 
de trois fillabes feulement. 

A l'égard des lettres , quoyqu'il y en air aurant 
de differcnres qu'il y a de mots Chinois , on peut 
toutefois les exprimer par le moyen de nos lettres 
d'Europe, en y ajoutant les accens neceffaires pour 
les diflinguer en parlant , ainfi qu'il eil expliqué 
dans cette Relation. Cela fuppofé , voicy de quel
le manière les Chinois prononcent. 

A. Us onr un fon dans leur prononciation qui 
répond à nôtre A , comme dans le mot Nan Kim. 

B. Ils n'ont aucun fon qui fe rapporte à nôtre B, 
mais à fa place ils cmployent le P ainfi au lieu de 
Cambalu , ils difent Han pa lu. 

C. Devant a, o , u , il faut le prononcer comme 
nous, ca, co , eu, mais devant e, ôc i , i l faut dire 
tzr, rzi, &c non pwJ ce, -Su 

Ch. Devant H, '1 fo ,i le prononcer comme s'il y 
aveit Tcha, tche, tch , tcho, tchu. 

D. On ne orononc point de D , dans la Langue 
Chmoife, mais ieulenent le T qui en approche. 
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E & F, de même qu'en France. 
G. Quand il eft devant a , o , u, on doit pro

noncer nga,ngo, ngu, comme s'il y avoit une N 
devant: mais devant e & i, ainfi que nous, ge, gi. 

H Doit eflre prononcée avec une forte afpira-
tion du gofîer,& mieux marquée que celle de \'l 
confonnedes Efpagnols, dont,elle approche. 

I. K ôc L, comme nous. 
M Finale ou à la fin duymot,doit eflre pronon

cée ouverte ou doucement, ôc fans appuyer, deflus 
en fermant les lèvres. Ailleurs on la prononce com
me nous. 

N Finale au contraire doit eflre prononcée feri 
mée , ôc en la faifant fonner comme dans le mot 
Latin lumen: ailleurs comme la nôtre. 

P Comme en France. 
Q _̂De même : mais quand il eft fuivy d'un u, il 

fe prononce comme dans la Langue Latine , par 
exemple, on prononce qttam^ comme s'il y avoit en 
François Coiian. 

R Les Chinois ne la prononcent point. 
S. Comme nous. 
T. Comme nous le prononçons en totalité ou 

Titus. 
V Confonne, comme nous. U voyelle, cimme 

l'u Latin, ou comme s'il y avoit ou, excepté en ces 
mots, Chu, hiu, Kiu, yu, liu, niu, fiu , ôcc. 

X Se prononce à la Portugaife , c'eft à dire de 
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même que ch , en François , par exemple, Xan fL 
Xen fi, comme s'il y avoit Chan fi, Chen fi. 

J'ay tiré ces obfervations fur la prononciation, 
du Père Couplet, du Chinois qu'il avoit amené de 
laChine.de mon Autheur, ôc du Père Greflon dans 
la Préface de fa Relation. 

http://laChine.de
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NOUVELLE RELATION 
D E L A 

C H I N E 
CONTENANT LA DESCRIPTION 

des particularitez les plus confiderables 
de ce grand Empire. 

v 

C H A P I T R E PREMIER. 
* 

Des noms que les Chinois & les Etrangers donnent à la 
Chim i ey des Pays de Catay & de Mangi, &c. 

' E S T une coutume ordinaire dans 
cet Empire, que quand une nouvelle 
Famille s'empare de cet Etat , elle 
luy donne un nouveau nom. Sous la 

s l i famille précédente il s'appclloit Tai 
tnim que3ct&. à dire Royaume d'une grande clarté* 

A 
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Mais les Tartares qui gouvernent à prefcnt, l'ont 
appelle Tai çim que, ou Royaume de gran.de pu
reté ; ôc c'eft celuy dont fc fervent ordinairement 
les Chinois. Toutefois comme il y a eu ancienne
ment des Règnes célèbres, ou par leur durée de 
plufieurs fiécles, ou par les vertus des Rois, ou par 
le grand nombre de Sçavans, ou par d'autres avan
tages , on a confervé ôc l'on fe fert encore dans les 
Livres des noms qui eftoient alors en ufage, comme 
font ceux de Hia que, Xam que, Cheu que, Han que, 
ôcc. Ce qui fait voir qu'encore que ces noms ligni
fient la Chine, ils ont plûtoft efté inftituez pour 
diltinguer les Règnes des diverfes Familles Royales*, 
que pour lignifier le Royaume. 

Dans les Livres ôc dans les Requeftes qu'on pre-
fent'e au Roy, on fe fert communément du mot 
Xam que, c'eft-à-dire haut ôc fouverain Royaume. 
Les Lettrez dans leurs écrits ôc dans les Livres fe 
fervent du mot Chum hoa, qui lignifie fleur du 
milieu : Toutefois le nom le plus ancien ôc com
mun à tous les Chinois cftChûm que, ou Royaume 
du milieu. Ils luy donnent ce titre, ou pareequ'ils 
croyent que la Chine eft au milieu du monde, ou 
parcecjae le premier Roy de la Chine établit fa 
Cour dans la Province de Honan, qui efloit alors 
comme le centre du Royaume, ou enfin pareequ'iî 
efi beaucoup plus confiderable que les Royaumes 
barbares ôc pauvres qui l'environnent. Ce mot 

http://gran.de
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hyperbolique Tien hiâ, ou Royaume qui contient 
tout ce qui eft fous le Ciel, eft aufli fort ordi
naire. Ainfi quand on dit Tien hiâ ta) pim, tout ce 
qui eft fous le Ciei eft en paix, c'eft la mefme cho
fe que fi l'on difoit la Chine eft en paix. La Chine 
a plufieurs autres noms, que je paffe fous filcnce 
pareequ'ils font moins ufitez. 

Les étrangers l'appellent H ara Kttai ,Catai,Ca-
taio, Mangi, Nica Corum, Chin, China, ÔC Kina. 
Les Tartares fituez à l'Occident appellent les Chi
nois Hara mitai, ou noirs Barbares, ôc ils donnent 
le même nom à la Chine. Les Européens au lieu 
de Hara, difent Cara ; pareeque comme les Tar
tares prononcent ha avec une forte afpiration, les 
étrangers s'imaginent qu'ils prononcent Cara, ôc 
non pas Hara. C'eft par la même raifon que Marc 
Polo ôc d'autres Auteurs appellent Can cet Empe
reur qui depuis 1160. jufqu'en 1175. conquit la 
Tartarie Occidentale ôc toute la Chine, au lieu de 
l'appeller Han, c'eft-à-dire Roy, dans la Langue 
des Tartares de l'Oiïeft. Le même nom eft à pre-
fent en ufage parmy les Tartares Orientaux maî
tres de la Chine, ôc qui eftoient auparavant fi 
barbares qu'ils n'avoient aucun Roy ,ny aucun 
nom pour le lignifier, comme nous le dirons en j[ 
fon^Ueu. 

Les Mofcovites, ainfi que je l'ay appris d'eux 
en cette Cour, imitans les Tartares l'appellent auffi 

A i j 
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2> Kitai. Le Royaume de Chahamalaha, dont les ha-

bitans font Mahometans, Ôc qui confine avec la 
Province de Xenfi ; le Royaume de 7̂ w<?/- ou 77-
bet, qui environne une bonne partie des Provinces 

C de Xenfi ôc de X*«/ï" ; ôc celuy d'Vfangué, limitro
phe de la Province de 5# chuen, ayans corrompu 
le mot de Kit ai, l'appellent Catai : ôc les Mar
chands qui viennent de Y Indoflan ôc des autres 
Royaumes des Indes, Cavaio. Par ou l'on voit clai
rement que le Royaume de Cataio, dont parle le 

J) Père Antoine de Andrada dans fa Relation du Ti
bet, ou il a efté, n eft autre chofe que la Chine ; ÔC 
que le grand Catai n'efl autre chofe que la grande 
Chine, à laquelle feule on peut attribuer tout ce 
qu'on dit du Catai : D'autant plus que de tous les 
autres Royaumes fituez depuis les Indes jufqu'aux 
extrémitez Orientales de rAfie5ceux qui font ma
ritimes font connus, ôc tous les autres font petits, 
barbares, pauvres ôc incultes. 

Les Tartares Orientaux appelîoient aufîi la Chi
ne par mépris Nica Corum, ou Royaume de Bar
bares ; quoyqu'à prefent qu'ils y font établis ôc qu'ils 
en font les maîtres, ils la nomment Tulimpa Corum, 
ou Royaume du milieu. Les Royaumes des Indes 
comme Canara, Bengali, ôc autres, l'appellent Chi», 
ainfi que je l'appris dans la Province de Suchuendc 
deux Jogues, dont l'un avoit efté à Goa, Ôc fçavoit 
quelques mots Portugais ; ôc à Pekim de quelques 
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[archands de ces pays-là. Ce nom de Chin femble 
roir efté donné a la Chine par ces Indiens, à 
lufe de la Famille Chm% qui dominoit cent foi-
mte-neuf ans après JÉSUS-CHRIST, quoyque je 
ouve plus d'apparence à croire qu'il vient de la 
amille Cîn, qui regnoit deux cens quarante-fix 
îs avant JESUS-CHRIST,& dont le chef fut le pre-
iier de tous maître de toute la Chine, ôc entr'autres 
z la Province d'Tun nan, qui n'eft pas fort éloi-
née de Bengala ; pareeque les Chinois pronon-
ins avec force ôc en fiflant la fyllabe Cîn, les In-
tens qui ne pouvoient les imiter, ont dit Chin. 
es Portugais qui ont pris ce nom des Indiens, 
ayans aucun mot dans leur Langue terminé par 
, ont ajouté un a à la fin. Les Italiens écrivent 
'hina comme les Portugais, mais ils prononcent 
"ma; ôc ainfi ils devroient écrire Cina, pour ren-
re le même fon, comme les Allemans qui écrivent 
[china. 

On voit évidemment par ce que nous avons 
i t , que Cataio, Hara mitai ôc la Chine, ne font 
ue la même chofe, ôc non pas divers Royaumes, 
Drame le prétend Cluvier, qui dans le cinquième 
ivre de fes Introductions à la Géographie, chapitre 
inq,forge divers Royaumes, comme Cataia,Tangutt 

^ainfu, ôc autres ; ce qu'il femble avoir pris de 
4arc Polo ;# quoyque ce ne foient pas des-Royau
mes, mais des noms de Villes de la Chine corrom-
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pus. On le voit manifcftcment par le mot Tainf, 
qui îïcft autre choie que Tai yâen fuy Capitale* 
la Province deXan fï, où lestartares avoient et 
bly leur Cour avant que d'avoir conquis la Pr< 
vince de Peiâm. La defcription que Cluvier fa 
du Royaume de Tainf u , convient parfaitement 
cette Ville ôc au Pays qui en dépend ; car on 
trouve les meilleurs raiflns de la Chine , ôc béai 
coup de fer prés de la Ville de Lu gan, qui fourn 
Pekim ôc les autres Provinces, principalement ce 
les du Nord , de clous ÔC de toutes fortes d'outi 
ôc d'inftrumens de fer. Marc Polo parle d'ur 
autre Ville de la même Province, qu'il nomrr 
Pianfu, quoyque les Chinois l'appellent Pîm ya, 

fù. Cluvier a auffi pris de Marc Polo le mot coi 
rompu de Cambalu, Capitale du Catai:car les Ta 
tares de l'Oued ny ceux de l'Eft n'ont point d 

j? b, comme on le verra dans l'Alpbabeth Tartai 
que nous donnerons en fon lieu. Ainfi Marc Pc 
lo, au lieu de Camy devoit écrire Han, c eft à di 
re Roy \ ôc au lieu de Balu , Palu qui fignifî 
Cour ; ôc par confequent au lieu de Cambalu 
Hanpalu qui en Langue Tartare veut dire Cou 
du Roy. Au refte il y avoit deux Han palu o 
Cours j fçavoir l'ancienne , à prefent beaucou 
moindre, éloignée de prés de trois lieues de Pekit 
vers l'Orient, ôc qui.s'appelle Tûmchcû.; ôc la non 
velle qui eft Pekim y que Marc Polo Livre deuxiém 
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pitre fept, appelle Taidu, au lieu de dire Tai 
qui lignifie grande Cour, 
hielques Auteurs doutent que le Royaume dô 
ig i , dont Marc Polo fait fi fouvent mention, 
(oit différent de la Chine : mais il eft ccr-

qu'il y eft compris ^ car Marc Polo divife fa 
ne en deux Royaumes, Catai & Mangi. Sous 
om de Catai il comprend les Provinces Sep-
rionales, ôc fous celuy de Mangi les Meridio-
:s. Le mot Mangi vient de Mânt^u, qui figni-
:>arbare ; parceque les Chinois Méridionaux , 
r fe moquer des Septentrionaux , les appel-
Petai, c'eft à dire fous du Nord ; ôc ceux-cy, 

r fe moquer de ceux du Midy ôc les railler à " 
t ou r , les appellent Nan Mân, barbares du 

ly , ou Amplement MantTu , barbares. Les 
tares, pour fe moquer de tous les Chinois , 
appellent auiTi MantTu, barbares. Mais corn-
ces Tartares, principalement les Occidentaux^ 

peuvent pas bien prononcer la fyllabe t%u , 
îifent gi, Mangi : ce que j'ay entendu mille ôc 
le fois depuis vingt-trois ans que je vis avec eux. 
[loit fans doute fa même chofe au .temps de 
rc Polo, qui eftant étranger ne pouvoit pas en-
ire parfaitement la force de la Langue, ôc qui 
mdant fi fouvènt les Tartares appeller les 
nois du Midy Mangi , crût que c'eftoit le 
n du Royaume ôc de la Nation, ôc non pas une-
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injure. Mais afin qu'on ne puiffe ^lus doute 
que les noms de Catai ôc de Mangi, ne figni 
fient tous deux la Chine, je veux icy traduire un 
partie du foixanec-quatrième chapitre du fecon 
Livre de Marc Polo, par où Ton verra cîairemer 
que ce que je dis eft une vérité confiante. Apr< 
avoir parié dans le Chapitre précédent de cett 
grande rivière que les Chinois , à caufe de l's 
tondance de fes eaux , appellent Yâm eu Kiam 
ou Fleuve fils de la Mer , il continue de cett 
forte. 

„ Caingui eft une petite Ville fur le bord d 
certerivière, du côté du Midy, où l'on recueil 
le tous les ans une grande quantité de ris, dor 
on amène la plus grande partie à Cambalu 
pour en fournir la Cour du Grand Cam. O 
tranfporte ces provifions à la Province du G 
tay, par des rivières, par des lacs ôc par un lai 
ge ôc profond canal que le grand Cam a fa 
creufer, afin que les VaifTeaux pùifent traverf 
d'une rivière à l'autre, ÔC aller de la Provii 
ce de Mangi à Cambalu, fans paffer par la me 
Cet ouvrage eft- admirable par fa fituation < 
par fa longueur , ôc plus encore par le prof 
que ces Villes en retirent. Le Grand Cam f 
aufïi élever le long des rivières ôc du canal, d 
grandes ôc larges digues , fur lefquelles on pu 

marcher commodément. Ce font là les paroles d 
Mai 
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farc Polo. Nous parlerons de ce grand ouvrage 
ms le Chapitre feptiéme. 
Caingui, dont parle cet Auteur, n'efl à parler 

•oprement, ny une Ville ny une Cité. Les Chi~ 
Dis l'appellent Chim Kiam Keu, c'eft à dire bou
le du fils de la mer, a caufe qu'un bras du Fieu-
: Kiam s'en fepare en cet endroit , ôc qu'après 
mir couru une partie de la Province de Nan 
im, il traverfe toute la Province de Che Kiam, 
fqu'à la Capitale appellee Ham cheu. Des deux 
)tez de cette bouche il y a un lieu de ceux que 
s Chinois appellent Ma tek, c'eft à dire lieu fre-
rente pour le commerce ; parceque les Barques 
? affemblent ôc y jettent l'ancre pour y palier la 
rit. Or ce lieu dont parle Marc Polo, pouvoit 
en eflre appelle Ville, à caufe du nombre ex-
aordinaire de Bâtimens qui s'y affemblent, quoy-
r'il n'y ait point de murailles, ny affez de mal
ins pour former une Ville, 
Qupyque tout #cela foit parfaitement connu de 

>us les Religieux employez dans les MifTions de 
: Royaume, toutefois j'ay deffein , pour mettre 
ette matière dans une entière évidence, d'expli-
aer quelques autres endroits du même Auteur, 
: de commencer par les noms de tant de Villes 
3nt il fait mention dans fon Hiftoire. Dans le 
ngt-feptiéme Chapitre du fécond Livre, il parle 
e, la Ville de Tainfu, que les Chinois appellent 
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le de Pekim & du Palais du Roy : puifque prefqi 
tout ce qu'il en dit eft conforme à ce que no 
voyons encore aujourd'huy , ôc que nous rappe 
terons cy-aprés en détail. 

La rroifiéme efi tirée du vin qu'on boit en ce 
FF te Cour, ôc du charbon de pierre qu'on y brûl 

ôc qui s'appelle Muy. Ce charbon vient de qu< 
ques montagnes éloignées de deux lieues de 
Ville, ôc c'eft une chofe admirable qu'il n'ait j 
mais manqué > quoyque depuis plus de quatre n 
ans, non feulement cette Ville fi grande ôc fipei 
plée, mais encore la plus grande partie de la Pr 
vince en confomme une quantité incroyable, n 
ayant pas une famille, quelque pauvre qu'elle foi 
qui n'ait un poêle échauffé avec ce charbon, q 
dure ôc conferve le feu cinq ou fix fois plus que 
Charbon de bois. Ces poêles font faits de briqi 
comme un lit ou une eftrade, de deux ou trois pa 
mes de hauteur, ôc plus larges ou plus étroits, f 
Ion que la famille efi plus ou moins nombreui 
Ils dorment tous cipfîus , fur des matelats ou f 
des tapis , ôc de jour ils s'y tiennent aftis fur d 
rapis ou fur des nattes : fans quoy il feroit impe 
fible de fupporter le grand froid de ce climat. 
c6z& du poêle il y a un fourneau où l'on met 
charbon, dont la flàme, la fumée ôc fa chaleur 
répandent de tous les cotez du poêle par des tuyai 
faits exprés3 ôc fortent enfuite par une petite 01 



DE LA CHINE. i5 

turc ôc par la bouche du fourneau, dans lequel 
:ont cuire leur viande, chauffer leur vin ôc pre-
er leur Cha ou Thé : parce qu'ils ont accoûtu-
de boire chaud. Les Salles & les Chambres des 

fonnes riches ont chacune leur poêle , non pas 
/é comme ceux des pauvres _, mais au deffous j 
orte que le plancher iert de poêle où ils man-
,t, étudient, fe promènent ôc dorment ; fur des 
is, fur des lits, ou dans des chaifes. Les Cuifî-
:s des Grands ôc des Mandarins ôc les Artifans, 
ime les Forgerons , les Boulangers, les Tein-
ers, ôc autres femblables, fe fervent auffi, tant 
Hyver qu'en Eté, de ce charbon de pierre, dont 
haleur ôc la fumée font fi violentes , que plu-
rs perfonnes en font étouffées ; ôc il arrive mê-
que le poêle s embraze, ôc que tous ceux qui y 
ment font brûlez. Pour éviter les pernicieux 
es de cette fumée , il fufnt de mettre joignant 
icSle , un baflin ou un vafe large plein d'eau 
re ôc fraîche ; car la fumée s'y attache ôc s'y 
e de telle manière,' que le lendemain elle a une 
ur aufïr defagreable ôc aufïi forte que la fumée 
me. 
.a quatrième preuve , eft que Marc Polo dans 
Livre fécond, Chapitre vingt-feptiéme, décrit 
'ont célèbre fitué à deux lieues ôc demie de TV-
vers l'Oiieft, en ces termes. Quand on fort u 

a Ville de Cambalu , après avoir fait dix mille a 



re , toutes fort bien travaillées ÔC taillées en li-
ne droite. Au milieu de ce Pont on voit les co
rnues dont parle Marc Polo dans fa Defcription. 
,a Rivière s'appelle Ciêu li ho, ou Rivière de ver-
z, parce quelle eft claire , paifible ÔC navigable; 
: ainfi je croy que cet Auteur s'eft trompé en con-
Dndant les deux Rivières ôc les deux Ponts. Le 
remier eft le plus beau de la Chine , ôc peut-être 
u monde, comme il d i t , tant pour l'excellence 
e l'ouvrage, que pour la matière dont il eft fait. 
'. eft tout de Marbre blanc très-fin ôc très-bien 
'availlé ÔC d'une architecture parfaite, les rebords 
nt cent quarante colonnes, foixante ôc dix de cha-
ue côté. Elles font éloignées l'une de l'autre d'un 
as ôc demy, ôc feparées par des cartouches faites 
'une belle pierre de marbre où l'on a cizelé di-
erfes fortes de fleurs, de feuillages, d'oyfeaux ôc 
'autres animaux ; ce qui forme un ouvrage aufïl 
îagnifique qu'il eft parfait & admirable. A l'entrée 
u Pont qui regarde l'Orient, il y a de par t& d'au-
*e deux beaux piedeftaux fort "élevez avec des ta* 
is de marbre au deilus, fur lefquels font deux Lions 
'une grandeur extraordinaire Ôc faits en la manie-
* que les Chinois les reprefentent. Entre les Jam
es de ces Lions, fur leur dos, fur leurs cotez, & 
ir leur poitrine, o r a taillé dans la même pierre 
e marbre avec une beauté ôc une délicateffe fur-
renante , quantité de Lionceaux dont les uns fe 

pendent 
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Jn t aux Lions, les autres fautent ôc les autres 

lontent ou dcfccndent. A l'autre bout du côté 
e l'Occident on voit aufïi fur deux piédeftaux 
eux enfans de mefme marbre, travaillez avec au-
mt d'art ôc de perfection que les Lions. Marc 
0I0 a oublié de faire mention des uns ôc des au-
es , à moins qu'ils n'ayent efté ajoutez depuis, 
es Chinois difent qu'il y a deux mille ans que ce 
Dnt a efté bâty , fans que jufqu'à nos jours il eût 
>uffert aucun dommage. Mais la veille de faint 
aurent de cette année 1668. après une féchereffc 
ctraordinaire qui avoit duré toute l'année, îlcom-
anca à pleuvoir, ôc la pluye continua jour ôc nuit 
fqu'au feiziéme d'Aouft avec tant de violence ^ 
a'il fembloit que les Rivières toutes entières tom-
iffent du Ciel. Le dix-feptiéme d'Aouft à huit 
'ures du matin, il vint tout d'un coup un délu-
: qui inonda la nouvelle Ville, fes Faux-bourgs, 
les plaines voifines. On ferma promptement les 
3rtes de la vieille Ville, ôc l'on boucha tous les 
sus ôc toutes les fentes avec de la chaux ôc du 
tume méfiez enfemble , pour empefcher l'eau 
entrer. Le tiers des maifons de la nouvelle Vil-
fut renverfé, Ôc une infinité de miferables, prin-
)alement de femmes ôc d'enfans furent noyez ou 
fevelis fous les ruines. Quantité de Villages ôc 
Maifons de plaifance furent entraînez parl'im-

tuofité des eaux -, ôc il arriva la mefme chofe 
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aux Villes du voifinage. Tout le monde fe refu-
o-ioit aux lieux élevez, ou montait fur les Arbres ;, 
d'où plufieurs accablez de crainte ou de foibleffc 
faute de vivres, fe laiffoient tomber dans l'eau où 
ilspenflbient miférablement. Il arriva dans les au
tres Provinces des accidens ôc des malheurs encore 
plus étranges par destremblemens de terré ; enfor-
te qu'il fembloit que Dieu vouluftpunir ces infidè
les de la perfecution qu'ils avoient excitée contre 
la Religion Chrétienne ôc les Prédicateurs de l'E
vangile. On n'avoit jamais veu un pareil détordre 
en cette Cour où tout le monde paroiffoiu éperdu, 
ne pouvant deviner d'où venoit un déluge fi eXr 
traordmaire. Enfin le Roy ayant envoyé des gens 
fur des radeaux , parce qu'il n'y a point de bar
ques à Pekim, pour en examiner la caufe, ils trou
vèrent que la Rivière trouble dont nous avons par
lé 7 avoir rompu fes digues, ôc avoit fait un nou
veau lit au travers des champs ôc des Faux-bourgs 
de la Ville : ce qui répandit une telle épouvante 
dans les efprits , que le Roy ôc les Grands furent 
fur le point de fe retirer ailleurs. Cette mefme in
ondation entraîna plufieurs rochers, qui heurtans 
contre les piles de ce Pont célèbre, les ébranlèrent 
de telle forte que deux arcades furent renverfées. 

La cinquième preuve eft que Marc Polo dans le 
même Livre chap. trente-deuxc parle de cette grands 
Rivière que les Tartares de rOiïcft appellent Cara-
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wan, ÔC les Chinois Hoâm Ho 3 c'eft à dire Rivière 
ane, à caufe que le limon qu'elle traîne rend fes 
ux de cette couleur. Dans le chapitre trente- fixe il 
it mention de cet autre fleuve qu'il nomme en Lan-
îe Chinoife 0 Kiam, c'eft à dire grande Rivière_, 
que ies Chinois, comme nous avons dit , appel
ât Yâm eu Kiam . ou Fleuve fils de la Mer. Dans le 
lapitre foixante-huite décrivant la Ville qu'il nom-
e Kimfai, ôc qu'il dit fauffement lignifier Ville du 
el, quoyque ce mot, comme nous le dirons cy
près, lignifie Cour, il en rapporte plufieurs parti-
laritez ; par exemple, que cette Ville eft fituée en-
1 un grand Lac ôc une grande Rivière, ôc qu'au-
ur du Lac , on voit plufturs Palais de grands 
igneurs,& beaucoup de Temples de Bonzes, ôc 
très chofes qui routes font tres-veritables , à la 
ferve de quelques exagérations, comme, que cet-
Ville a cent mille de circuit, en quoy il fe mon-
= plus Poète qu'Hiftorien. Quoy qu'il en foit la 
feription qu'il fait de la Ville ôc du Palais de 
tmbalu, furïit pour prouver que le Catai eft une 
rtie de la Chine , & ce qu'il dit de la Ville de 
mfay , pour faire voir que le Mangi eft une au-
z partie du même Empire : parce que la plupart 
: ce qu'il raconte, eft entièrement conforme à ce 
1e nous en voyons de nos propres yeux. Si Marc 
)lo avoit feeu la Langue Chinoife, comme il dit 
fil fçavoit celle des Tartares, il auroit écrit avec 

C i) 
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plus d'exactitude les noms des Villes ÔC des Pro~ 
vinces,&les autres chofes qu'il rapporte de cet 
Empire. Mais il ne faut pas s'étonner s'il corrompt 
fi fouvent les noms, puifque nous-mêmes , qui en 
arrivant nous attachons uniquement , ôc avec une 
très-grande application à la connoiffance des let
tres 6V de la Langue Chinoife, après plufieurs années 
d'étude nous nous trompons fouvent, & renverfons 
une partie des mots. Ainfi on ne doit pas eflre 
furpris fi un Cavalier qui ne fe mêloit que des ar
mes , ôc de faire fa cour au Grand Han, ôc ne fre-
quentoit que les Tartares, qui par leur peu depo-
litefle corrompent les mots plus que les autres na
tions, foit tombé dat^lc même inconvénient. Il 
corrompt les noms de telle forte que ceux d'entre 
nous qui ont le plus de connoiffance de la Langue 
ôc de l'Empire,ont bien de la peine à en recon-
noître quelques-uns : toutefois en examinant la fi-
tuation des lieux, ôc les autres circonftances qu'il 
en rapporte, nous devinons aifément ce qu'il veut 
dire. 

Le Père Martin Martini fi fameux par fon Atlas 
de la Chine,n'a pu tout habile qu'il efloit, s'exem
pter de commettre de pareilles fautes ; Enforte que 
nous qui fommes dans cet Empire depuis plufieur» 
années, avons de la peine à reconnoître les per-
fonnes ôc les lieux dont il parle , principalement 
dans les noms qui doivent cftre terminez par une 
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& qu'il finit toujours par ng. Par exemple au 
feu de dire Pekim, Nankïm y Chekiam, Yûm lie3 

n chïm;'\\ écrit toujours PcKing,NanKing, Che-
ig f Yunglie, Cungching : en quoy il fe trompe af-
ement, parce que cette manière d'écrire ne ré-
.d point à la prononciation Chinoife , qui re-
ît à celle de nôtre m, ôc non pas de ng. Et il ne 
de rien de dire que les Allemans prononcent 
ouverte ou proférée doucement quafi comme 
à caufe qu'ils l'expriment un peu du nez : par-
jue la lettre m, fo^t qu'on la prononce ouverte 
fermée, a toujours beaucoup plus de rapport 
: la prononciation Chinoife ôc Latine , que les 
'es ng. D'autant plus que les Allemens pronon-
: l'm finale ouverte, plûtoft en in ou en en, que 
m ou en em. Cette raifon pourroit eflre en 
Ique façon recevable , fi ce Père avoit écrit en 
;man , Ôc pour les fculs Allemans : mais ayant 
t en Latin ÔC pour toute l'Europe, il pouvoit fc 
former à la prononciation la plus exacte ôc la 
commune. 

nlippe Cluvier dans fon Livre fïxiéme chapitre rr 
mie, doute fi la ville de Kinfai dont parle Marc 
D , Livre fécond , chapitre foixante-huit, étoit 
ourdu Roy Tartare ou celle du Roy de la Chine, 
^marque auili avec raifon les exagérations dont 
ÎC Polo fe fert en décrivant la même ville de Kin-
^ u r répondre à cesdifficultezailfautremarquer5 
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premièrement qu'au lieu de Kinfai, il devoit écrire 
Kimfu, c'eft à dire Cour Maîtreffc jcar Kim figmfie 
Cour & Su, Maître, parce que la Cour cil comme 
le modellc du relie du Royaume. Kmfai donc ou 
Ktmfit eftoit la Cour des Rois de la famille Sum, 
que les Tartares Occidentaux dépouillèrent de 
l'Empire au temps de Marc Polo. Cent ans après 
Nankim Ôc Pekim furent les Cours de la Famille 
Mlm, qui ces années dernières a efté détruite par 
les Tartares Orientaux. Cela fuppofé , je répons 
que le Père Martini , à qui je renvoyé le Lecteur 
de peur d'eftre trop long, a fort bien expliqué ces 
dirlicukez, ôc corrigé les hyperboles de Marc Polo, 
qui comme un jeune homme qu'il étoit, a amplifié 
les choies beaucoup au delà delà vérité. Toutefois 
quand au nombre de douze mille Ponts que Marc 
Polo dit eflre dans Kinfai , je ne fuis pas du fenti-
ment de ce Père qui femble en demeurer d'accord. 
Car outre que nous avons veu le contraire de nos 
propres yeux , les autres Chinois qui rapportent 
dans leursTivres tant de particulavitez de peu d'im
portance , n'auroient pas manqué de faire men
tion d'une chofe fi confiderable. Ce que dit au (fi 
Marc Polo de la grandeur de plufieurs de ces Ponts, 
fous lefquels de grands Vaiffeaux pouvoient paffer 
leurs mats élevez, n'efl aucunement vrai-femblable, 
parce qu'il n'efl pas croyable qu'ils foient tous riïi-
nez,fans qu'il en fort refté aucun veftige. Pour moy je 
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ay qu'un Auteur Chinois fort célèbre, qui a fait un 
raité des grandeurs de cet Empire, ôc dont je rap-
nteray cy-aprés plufieurs chofes, ne donne à laVillc 
- Ham chcu, qui eft la même que Kinfai, que cinq 
Dnts confiderables ; ôc il n'auroit pas manqué de 
trier de cette hauteur extraordinaire, fi elle avoit 
L quelque fondement. Le refte de ce que Marc 
DIO raconte de cette Ville eft véritable, quoyqu'il 
mpïifie Ôc l'exagère à fon ordinaire. Mais pour 
s plus laiffer en doute ce que c'eft que la ville de 
nfai, Ôc parce que le Père Martini parlant de la 
lit de Ham chsu dans fon Atlas folio r 05?. varie en 
qu'il dit des Tartares Orientaux ôc Occidentaux, 
rapporteray icy un extrait que j'ay txré à ce def-
n des Chroniques de la Chine. 
Afin qu'une Famille foit mife au nombre des 
aifons de cet Empire , il faut qu'elle l'ait affujetti 
ut entier, ou du moins la plus grande partie : Car 
elle n'a conquis que deux ou trois Provinces, on 
ppelle Pamchao, c'eft à dire règne collatéral , ôc 
u n'entre pas dans la fligne directe des Familles 
iperiales. Celles dont nous allons parler font de 
nombre. 
L année de JESUS-CHRIST mille deux cens, u n " 
îef des Taitares Orientaux , qui depuis quel-'* 
es années ont fubjugue cet Empire , s'emparaci 

s Provinces de Pe Kim, de Xanfi, & de Xan tum,s£ 

e la rivière Jaune fepare des autres douze. I l a 
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„ s'en fit couronner Roy, ôc nomma fa Famille Tak 
„Leao. Quelques années après, un autre Chef de? 
„ mêmes Tartares Orientaux luy fit la guerre, s'em* 
„ para de ce Royaume , extermina la famille rc-
„ gnante, ôc nomma la fîenne , ôc fon règne Tai* 
„Kin vue ou Royaume d'or, qui• dura jufques eft 
„ nCo. En ce temps-là les autres douze Provinces 

eftoient dominées par un Empereur de la Famille 
„ Sùm. Quelques Miniftres de ce Prince luy con-
„ feillerent d'envoyer de grands prefens au Grand 
„ Han qui depuis peu avoit affujetti les Tartares 
„ Occidentaux, pour le prier de luy aider à chaffer 
„ les Tartares des trois Provinces qu'ils avoient 
#,ufurpées. Les autres luy reprefenterent qu'il n'e
f to i t pas à propos d'exciter cette terrible nation 
„ des Tartares de l'Oiieft, ni d'irriter ceux de l'Eu\ 
„ qui depuis plufieurs années eftoient en bonne 
,, intelligence avec eux , ôc que ce n'eftoit pas 
„ une bonne politique de chaffer des tigres 
)} pour mettre en leur place des Lions encore plus 
,, cruels. Toutefois le premier confeil^ quoyque le 
„plus mauvais futfuivyjon appella le Grand Han, 
9, ôc fes Tartares déjà vainqueurs de tant de Nations, 
ês ôc qui en peu de temps, exterminèrent la Famille 
?>Taikin,ôc s'emparèrent des trois Provinces qu'el-
3, le occupoit. Auflî-toft qu'ils en furent les Maîtres, 
„ ces perfides tournèrent leurs armes contre le Roy 
„ de la Chine , quitenoit fa Cour dans une Ville de 
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'ovince deHonan, voifîne de la rivière Jau- " 
Ce Prince épouvanté du voifinagc de ces l( 

Dares, s'enfuit en diligence à la Ville de Ham cç 

dans la Province de Che Kiam, où il établit " 
^our. Mais le Han n'en eut pas plûtoft avis, £c 

1 traverfa la rivière Jaune ôc s'empara avec cc 

de refiftance des Provinces de Ho Nam, de " 
•n Kim, Ôc de Che Kiam , ôc par confequent <c 

a Ville de Ham cheu , que Marc Polo appelle ff 

fiai. Le Roy de la Chine s'enfuit dans la Pro- li 

:e de Fo Kien, ôc de là à celle de Ouam tum, u 

s'eftant embarqué pour fe réfugier dans les tC 

s étrangers , il fit naufrage ôc périt par la tc 

pefte dans le Golfe de l'Iile d'Haï Nin , ôc c£ 

s tout le refte de la Chine fe fournit volon- <c 

ement au Grand Han. Voilà ce que j'ay tiré cC 

Hiftoires de la Chine ; par où l'on voit clai-
Lent que Ham cheu ÔC Kim fiai font une mefme 
le ; ôc que le mot Tai Km ne fignifie pas une 
ntagne qui ne fe trouve point dans la Tartarie, 
ame on fe l'eftoit imaginé, mais Royaume d'or -, 
:jui eft le titre qu'on donna autrefois à ce Règne / 
Tartares Orientaux. 

*aTrt'. 

Si 
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Nôtres & eclaircifTemens 

du premier Chapitre. 

À page 3. Comme nous le dirons en fon lieu, &c. 

Â_J 

3 Auteur noyant pu , comme il a eflé dit dans la 
_ Préface, achever cet Ouvrage, n'a point expliqué 

ainfi qu'il le promet, l'origine des Tartares Orientaux'„ 
Toutefois plufieurs Auteurs en ont parlé, comme le Pè
re Martini dans fon Hifloire de la Guerre des Tartares* 
& dans la Préface de fon Atlas de la Chine, l'Ambaf 

fade des Hollandois à PeKim, le Père Adam Schall dans 
fes Lettres imprimées a Vienne en i66y & le Père Cou
plet dans fa Chronologie de la Chine , imprimée cette 
année. On voit par ces Auteurs,particulièrement par les 
deux derniers, qu'il ny a pas long-temps que les Tarta
res Orientaux, a prefent Maihres de la Chine , ont 
des'Rois, & que l'origine de ces Princes eft fi obfcure 3. 
quelle efi mêlée de Fables toute récente quelle eft. 

Le Père 4dam rapporte que le plus âgé des oncles de' 
f Empereur Xunchi père de ce luy qui règne a prefent, 
luy avoit raconté plufieurs fois, qu'il y avoit environ dix 
générations que trois Nymphes ou Déeffcs apfellées Au-
gela ^ Chaugula , Fœcula , eftoient décendues du Ciel 
pourfe baigner dans une rivière de Tartane : que Fœ
cula ayant <veu defifus fes habits quelle avoit laiffé fut 
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le rivage , une efpece de morelle ou de l'herbe nommée 
AfeaKengi avec fon fruit rouge , l'avoit mapgé avec 
beaucoup d'avidité & efloit devenue grojje : que fies 
deux compagnes eflant retournées au Ciel, elle efloit r eflé e 

fur la terre jufqua ce quelle accoucha d'un garçon, quel
le allaitta, & qu'elle laiflfa enfiuite dans une Ifllc de la 
rivière , luy difiant quelle s'en retournoit au Ciel, & 
au il viendroit bien-tofl un Pêcheur qui auroit foin de 
fon éducation : ce qui efloit arrivé comme elle l'avoit 
prédit. Que cet enfant devint un homme d'une valeur 
extraordinaire , & que fes fils & fies petits-fils domi
nèrent ce Pays ; mais au a la cinquième génération le 
peuple prit les armes contre cette famille, la défit en ba
taille & l'extermina, a la referve d'un feul qui prit la 

fuite. Celuy-cy eflant pourfiuivy de prés , & ne pou
vant plus courir , s'ajfit a terre , defiefiperant de fiauver 
fa vie : mais une Pie vint fe mettre fur fia tefle , & 
trompa fies ennemis qui crurent que c efloit un tronc d'ar
bre , £<r non pas un homme, il efl aisé de voir, comme 
U remarque le Père Adam, que jufiques icy toute cette 
narration efl fabule u fie , & fait connoiflre que l'origine 
de l'Empereur de la Chine efl fort obfcure, & n'a rien 
d'illuflre ny d éclatant. Ce qui fuit efl certain & indu
bitable ; puifique cet homme, quel qu'il fufl, vivoit au 
commencement de ce fiecle, & fe fit affeT connoiflre par 
la cruelle guerre qu'il fit aux Chinois, pourvanger la mort 
de fon père que les Mandarins Chinois avoient faitmaf 
facrer, & les outrages faits à fa Nation. Le Père Adam 

D u 
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dit qu'il efloit Seigneur de la Vallée de Moncheu , qur 
le Père Martini prend pour une grande Ville. E Em
pereur Van-lié luy donna le Gouvernement de cette mê
me Vallée & des Pays voifins , a condition de les dé

fendre contre les incurfions des Tartares Orientaux qui 
eftoient divifie7 en fiept petites Principauté^ Il fut nom* 
méTienmim, & mourut l'année 1618. Son fils Tien çum 
plusfage &plus modéré,continua laguerrejufqu'àfa mort 
arrivée en 1654. Cum té fils de Tien çum acheva en 
quelque façon la conquefte de l'Empire de la Chine : mais 
il mourut avant que d'en prendre pojfejfion en 164.4.. S°n 

fils Xunchi âgé de 6. ans, fut reconnu Empereur a Pu 
Kim & mourut en 166z. lai (fiant pour fon fucceffeur fon 
fils Cam hi qui règne prefientement. Ce dénombrement 
des Princes Tartares du Père Adam , confirmé par le 
Père Couplet dans fa Chronologie, par le Père Rougemont 
dans fon Hiftoria Tar taro finica, ^ r par ïAmbajfa-
de des Hollandois, fait voir que le Père Magaillans A 
eu raifon de dire qu'ils navoient point de Roy ny de 
nom-pour le fignifter ; puifique leurs Princes ont commen
cé dans ce fiêcle par un petit Chef de Horde ou Capi
taine de Bandits ou Tartares errans. 

Sur quoy il faut encore obferver que la Tartarie qui 
comprend toute l'Afie Septentrionale eft divifée par les 
Chinois, en Occidentale cy Orientale, Les peuples de 
l'une ey- de l'autre font- la plupart errans avec leurs 
troupeaux & demeurent fous des tentes ; mais les Oc-
(dentaux font incomparablement plus puiffans que les. 
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autres, puifquils occupent tous les pays qui font depuis 
f extrémité de la Province de PeKim, jufqu au pays du 
Mogol, a la Perfe & a la Mofcovie, qu'ils pofifedoient 
même toute entière du temps de Saint Louis. La Tar-
tarie Orientale s'étend depuis le pays de Leao tum vers 
l'Orient, plus loin que le Japon. Elle comprend le pays 
de Niuchê, au Nord de la Corée ; celuy de Niulhan, 
au Nord de Niuchê ; celuy de Yupy , a l'Orient de 
Niuchê ; & le pays de Yeço, au Nord-Eft du Japon f0 
a, l'Orient de Yupy. Ces pays font pauvres & mal peu
ple"? , parce qu'il ny a que deux ou trois petites Villes, ret 
tout le refte efl: inculte & plein de bois & de monta* dlna 

gncs. Toutefois ces Tartares ne lai fient pas d'eflre redou- Verl 

tables quand ils fiont unis, a caufe qu'ils font endurci f 
à la fatigue dans un climat fort rigoureux , & qu'ils 
font prefque toujours a cheval & occupe? à la chaffie 
& a la guerre. Ils fie fiont faits connoiflre par leurs cour-
fes dans la Chine plus de deux cens ans avant la naif-
fance de J E S U S - C H R I S T ; & mefme dans le dou
zième fiécle depuis l'Incarnation, ils occupèrent les Pro
vinces de Leao tum, de Pékin, de Xenfi, de JCanfi & de 
Xan tum. Mais les ancêtres du Prince Tartan qui règne a> 
la Chine, non feulement nefloient pas maîtres de toute Li 
Tartarie Orientale, mais ils ne l'efloient pas mefme du 
pays de Niuchê, ou, comme il a efté dit, il y av oit fept 
ou huit Seigneurs dijferens. Et le Père Adam remar
que que Tien çum bifiayeul de l'Empereur qui re<rne a 
prefentt n avoit quand il entra dans la Chine que huit 
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mil hommes , qui çroflfircnt bien-toft par le concours dn 
refte des Tartares Orientaux & d'une multitude innom
brable d'Occidentaux attire^ par le bruit de fes victoi
res & par l'abondance du butin. 

B page 4. 

Le Royaume de Chahamalaha, dont les Habi-
tans font Mahometans, & qui confine avec la Pro
vince de Xenfi. 

Ce nom de Chahamalaha ne Je trouve, a ce que fe 
croy, dans aucune Carte, ny dans aucune autre Rela
tion. Mais je fuis perfuadé par ce qu'en dit notre Au
teur, que c'eft le mefme que le Père Martini appelle Sa-
mahania , & j'eftime comme luy que c'eft le pays des 
Vsbegs ou de Mavralnara, dont Samarcand eft la Ca~ 
pitale ; parce qu'on ne connoifl aucun Royaume de Ma-> 
hometans a l'Oueft de Xenfi , ou il y ait plufieurs Vil
les confiderables, des Palais & des Maifons d'une belle 
Architecture, de la Vaiffelle d'or & d'argent, & les 
autres chofes que les Livres Chinois attribuent à ce pays 
de Samahanie ou Samahan^ au rapport du Père Mar
tini. Et il ne faut pas eftrefurpris de ce que les Chinois af-
furentque ce Royaume confine avec la Province de Xenfi\ 
a caufe qu'ils ne vont jamais voyager du coté de l'Oc
cident, & qu'ils n'ont point d'autre connoiffance des pays 
qui y font fit ue?, que celle que leur donnent les Carava
nes qui vont tous les deux ou trois ans a la Chine pour y 
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faire commerce fous prétexte d'Ambafifade.Les Marchands 
fe fervent de cette invention pour obtenir l'entrée dans la 
Chine, qu'on leur refuferoit fans cela. Ils s'affemblent au 
Royaume de Caficar, comme on le peut voir dans le Voya
ge du le fuite Benoift Goe? , inféré dans la Relation du Pè
re Trigaut. Mais autrefois & principalement du temps 
de Tamerlan qui rendit Samarcand une des premières 
Villes du Monde, ils venoient la plupart de cette Ville-
la, & il y a apparence que ces Marchands pour fe don
ner plus de réputation, fe difoient tous du Royaume de 
Samarcand, & que les Chinois qui n'ont point de Let
tre r , & confondent facilement le c avec l'h, com
me il fera remarqué plus bas, ayent écrit Samahan ait 
lieu de Samarcand. Par la mefme raifon les Chinois 
voyant arriver ces Marchands aSucheu dernière Ville de 
la Province de Xenfi, &• qu'ils fe difoient tous de Sa
mahan, ou Samarcand, peuvent aisément avoir cru que 
Samahan conftnoit A la Province de Xenfi, 

Cpage 4, 

Ufangué. C efl apparemment le mefme pays que le 
Père Martini appelle Ufucang., ç̂ r qui efl compris dans 
te Royaume que les Chinois appellent Sifan fituéa l'Oc
cident de la Province ^eSuchuen. La Relation du Père 
Antoine de Andrada , appelle auftfi ce pays Vffanguê\ 
& dit qu'il eft fitué a l'Orient du Royaume de Tibet^ 
£<r a vingt journées de la Chine. 
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D page 4. Le Père Antoine de Andrada, &c* 

Le Père d'Andrada fit deux Voyages au Royaume 
de Tibet. La Relation du fiecond qu'il fit en 16 24, 
avec le Père Gonçalo de Soufa, (gjp qui fut imprimée à 
Lisbonne en 162.8. parle fort clairement de la Chine. Car 
on y voit quelle n'eft éloignée que de vingt journées du 
Royaume cf Ufîangué ou UlTang, gr» que celuy~cyn eft 
qu'a quarante journées de la Ville de Caparange ou de-
tneuroit le Roy de Tibet, & ou ces Pères eftoient arri-
ve% d'Agra en moins de deux mois & demy paffant 
par Sirinagar. Pour le Catai , comme les Peuples de 
Tibet font fort ignorans M ils en parlèrent fort confufé-
ment au Père d'Andrada, à qui ils dirent que le Catai 
efloit une grande Ville. On peêt remarquer en p a fiant> 
que par cette Relation t & par l'Atlas du Père Mar
tini , qui dans fon Hiftoire de la guerre des Tartares, 
dit aujfi que U Province de Suchuen eft voifine dit 
Royaume de Tibet , que ce Royaume de Tibet eft fi-
tue a l'Orient du pays du Grand Mogol , & non 
pas au Nord, comme la plupart des Cartes le mettent: 
B"autant plus que le Père Benoift Goe% n'en fiait au
cune mention dans fon Voyage qu'il fit toujours par le 
Nord de l'Empire du Mogol, depuis le pays desVfhevs 
allant continuellement vers l'Orient, jufquà la Chine. 

E page 6, 
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J t page 6. l'Alphabet Tartarc que nous! donne^ 

rons en fonlieu. 

Le Père Magaillans noyant pu achever fon ouvra* 
ge3 n'a pas donné cet Alphabet Tartare, mais on le trou
vera dans la Grammaire faite par le Père Ferdinand ds 
¥erbieftx au on doit bien^toft imprimera Paris. 

F page 7. Mangi ou Mantzu Barbares. 

'Le Père Nicolas Longobardo dans fa Lettre écrite de 
Va Chine en 159$. & imprimée en Latin a Mayence en 
1601. dit que quelques Chinois appelaient ceux de la 
Province de Quam tum Mangi, c'efl-a-dire, Barbares , 
Manginos, id eft, homines Barbaros : ce qui confir
me le fentiment du Père Magaillans. 

FF page n . Charbon de pierre & Poêles 
de la Chine. 

Prefque tous les Auteurs qui parlent de la Chine, tdn*-
viennent que dans les Provinces Septentrionales le froid 
eft beaucoup plus grand qu'il ne devrait l'eftre, fi l'on con-
fidere leur climat & leur fituation au deffous du quaran
tième ou quarante-deuxième degré. La plupart parlent 
au (fi des Poêles qui font communs, & de la mefme for
me dans toutes les Provinces du Nord. VoyeT^la Rela-
tim^du Père Trigault Livre quatrième > Chapitre troi± 

Sr 
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ftême, le P ère Semedo première Partie, Chapitre troifié-, 
mey & l'Atlas du Père Martini, dans la Defcriptim 
de la Province de Xanfi, & dans celle de la Province 
de Pe Kim , où il dit que les deux montagnes d'où l'on 
tire ce charbon, font voiftnes de la Ville de Pim KQj& 
s'appellent Kie £r Siu vu. 

G page 15. Ce qui a fait tomber Marc Polo dans, 
ces erreurs eft que trois lieues, &c. .. 

Le Père Martini dans la Defcription de la Provins 
ce de Pe kim , confirme cette conjecture, en ces termes% 
, , Le fleuve Lu Keu, qui s'appelle auffi Sangcan > pafifie 
5, au Sud-Oueft de la Ville Royale : On le p a (fie fur un 
j> magnifique Pont où on compte plufieurs arcades de pier-
„ re. On voit qu'il parle de la rivière qui eft à l'Occident 
de Pe kim & du Pont qui eft defifius, & que c'eft celle 
dont Marc Polo fait mention, parce qu'il n'y a pas gran
de différence entre le nom de Sangcan, que luy donne le 
Père Martini, & celuy de Sangcan, ou Buli Sangan> 
que luy donne Marc Polo. Le Père Greflonjefuîte, dam 
fa Relation ou Hifloire de la Chine , Livre troifiémex 

Chapitre huitième, parle du Pont Oriental en ces termes. 
„ Dans la Province de Pe mim , il y avoit un Pont d'une 
„ ftruclure admirable , qui avoit de longueur plus de 
„ trois cens pas , -dont deux arcades fe rompirent. Le 
Père Magaillans raconte la caufe de la chute de 
tes deux arcades le neuvième d'Aouft 166$. Mais 
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le Père Greflon ajoute que le refte de ce Pont tomba le 
lingt-fixiéme du mois d'Aoufl de la mefme année. Il dit 
nufji qu'on l'appelloit Lo-co-Kiafy, qu'il y avoit mille 
fins qu'il eftoit bafly , & qu'il n efloit qu'a fix lieues 
de Pe YJm. Les PP Rougemont & Intorcetta confir
ment dans leurs Relations la chute du refte de ce Pont le 
vingt-fixiémc d'Aouft 166$. mil trois ans après fajvnda-
tion ; & le premier dit que le mefme Pont avoit trois 
cens foixantc pas de longueur, 

H page lia 

Ces raijons du*Tère Magaillans font d'autant plus 
fortes , que fion fientiment eft conforme a l'ufiage de tous 
ceux qui ont écrit à la Chine avant luy & après luy 3 

comme le Père Adam Allemand, le Père Greflon Fran~ 
pis, le Père Semedo Italien, le Père Rougemont Fla~ 
mand7 &c. & que le Père Martini n'aeflê fuivique 
par l Auteur de il'Ambaffade, qui a pillé ou copié le Père 
Martini en tout ce qu'il dit de la Chine , a la referve 
de la route des Ambaffadeurs de Cam tum a Pe Kim, & 
de leurs négociations. Ainfi il ne faut pas s étonner s'il 
l'a imité dans fon ortographe : mefme le Père Greflon 
dans h Préface de fa Relation t prouve contre le Père 
Martini, qu il faut prononcer les mots Chinois de la mef* 
me manière que le dit icy noftre Auteur, 

Eij 
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î page 2;. 

On pourroit ajouter plufieurs autres raifons pour prou* 
ver que le Catai ri eft autre cljofic que la Chine, comme 
de la foye & de beaucoup de fruits, de plantes & d'a
nimaux, qui félon Marc Polo croiffioient dans le Catai 3 

cy au m ne trouve en aucun endroit de la Tartarie : mais 
cette matière a efté tant rebatïïe depuis près de cent 
Ans y & tous les Auteurs qui en ont écrit l'ont prouvé* 
avec tant de raifons différentes, outre celles que rapporte 
noflre Autheur, qu'il fieroii inutile de s'y arrêter : D'au
tant plus queperfonne n'en doute prefientement, & qu'on 
n'en fiçauroit douter, a moins que de vouloir s'aveugler 
volontairement. le remarqueray feulement que ce qui 
peut avoir trompé autrefois , efl que dans le temps que 
les Tartares Occidentaux entreprirent la conquefte de la, 
Chine, il y avoit deux Empereurs ; l'un efloit le véri
table Empereur Chinois de la Famille Sum , qui poffie-
doit les douze Provinces Méridionales. Vautre efloit 
le Roy des Tartares Orientaux de la Famille Tai K.in9 

qui occupoit les trois Provinces Septentrionales > le pays 
de Leao tum, & la Tartarie Orientale. Ces deux Em
pereurs furent vaincus l'un après l'autre, & leurs Etats 
fiubjugue'7 depuis l'année izz$. jufiques à 12.80. Celafup* 
pofié , il eft aifié de comprendre qu'il eftoit facile que les 
Auteurs Orientaux & ceux qui entcndoient parler df 
ces conque fies, cruffient que le véritable Empereur de la 
Çj?ine eftoit Maiftn de toute la. Chine , telle que noty 
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la connoiffions prêfentement, & que l'autre Empereur de 
la Famille Tai Km ayant fon Empire plus au Nord, de-
meuroit dans la Tartarie au Nord de la grande murail
le , ou par cette raifon, nos anciens Géographes tranfpor-
terent Cambalu > & -beaucoup d autres Villes cy de 
Pays, 
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C H A P I T R E ï î . 

De l'eftendué & de la divifion de la Chine, dit 
nombre des Villes & autres lieux murez, a 

& de quelques autres particularités re~ 
marquées par Us Auteurs Chinois. 

L y a dix-huit ans que le Père Fran
çois Fiertado Vice - Provincial de la 
Chine, & depuis Vifiteur du Japon & 
de la Chine, m'ordonna d'écrire l'Hi-
floirc de cet Empire, & les progrcz de 

l'Evangile , qu'on a commencé d'y prêcher il y a 
maintenant quatre-vingt-treize ans. Jem'apphquay 
avec grand foin à cet ouvrage ; mais les occupa
tions de la Million , ôc la perfecution que nous 
avons foufferte , m'ont empêché de le continuer» 
Les Pères Nicolas Trigault Flamand , Alvaro Seme
do Portugais, Martini du Pays de Trente, Antoine 
Gouvea}ôc Ignace da Colla Portugais, & quantité 
d'autres, dans leurs Relations annuelles, ont traité 
amplement cette matière :mais la beauté,la gran
deur ôc l'antiquité de cet Empire fournit un fivafte 
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et, que quoy qu'on en ait écrit, il en refte encore 

beaucoup plus à dire. C'eft pourquoy j'ay crû que 
je devois mettre icy en peu de mots les principa
les remarques que j'avois recueillies. 

La Chine eft fituée prefque aux dernières extt-é-
mitez de TAiie du côté de l'Orient. Elle a vingt-
trois degrez du Nord au Sud, depuis la Fortercffe 
de Cai pîm placée à la frontière de la Province de 
Pe kim, à quarante-un degrez de latitude, jufqu'à la A 
pointe méridionale de l'Ifle d'Haï nan à dix-huit 
degrez d'élévation , & au Sud de la Province de 
Quam tum. Ainfi la longueur de la Chine du Nord 
au Sud, fuivant les Livres Chinois, eft de cinq mille 
fept cens cinquante Li ou ftades, ce qui fait 

4027 lieues Efpagnolcs ou Portugaifes à 177 au 
degré. 

57; Françoifes - - -
345 Allemandes - -

3380 milles d'Italie - -
J750 Li ou ftades Chinois 

Depuis la pointe de Nim po , Ville maritime de 
îa Province dcC^e kiam, où les Portugais faifoient 
autrefois leur commerce , & que Fcrnand Mendez 
appelle Leampo, jufqu'à l'extrémité de la Province 
de Su chuen en ligne droite de l'Eft à l'Oiieft, il y a 

a 15 

a 15 -

à 60 -

àijo 

ua degré. 
au degré, 
au degré. 

- au degré. 
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Î.$J\ = licuës Efpagnolcs & Portugaifesi 
416 - lieues Francoifes. 
%H *- milles d'Allemagne, 

tcio - milles d'Italie. 
4080 - ilades Chinois à 240 au degré. 

Mais fi nous voulons confiderer la plus grande 
longueur de la Chine, il faut la prendre depuis le 
dernier lieu au Noroueft de la Province de Leao 
tum appelle Caiyven , jufqu'à la dernière Ville de 
la Province de Y un nan nommée Cin tien Kiun min 
Fu. De cette forte, la plus grande longueur de cet 
Empire fera de 

52.5 - - lieues Efpagnoîes. 
750 - « lieues Francoifes. 
450 - - milles d'Allemagne. 

3800 - - milles d'Italie. 
84°o - - ftades Chinois à quatre £•& 

iicmy par mille d'Italie. 

La plus grande largeur de la Chine à prendre 
depuis Tarn chan, lieu le plus Oriental du Pays de 
Leao tum ôc qui confine avec le Royaume de Co
rée, jufqu'au lieu appelle Tum tim à l'Oued-de la 
Province de Xeniî.. eft de 

3jO 
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3jo - lieues Efpagnoles. 
500 - lieues Françoifes. 
300 - - milles d'Allemagne, 
1100 - milles d'Italie. 
5400 - flades Chinois, 

Il y a quinze Provinces dans cet Empire , qui 
par leur grandeur, leur richeffe & leur fertilité peu
vent eflre appellées Royaumes. Les Chinois les 
rangent de la manière fuivante, félon leur ancien
neté ôc leurs prééminences Pe Kim, Nan Kim, qu'on 
nomme à prefent Kiam nan, Xan fi, Xan tum, HQ, 
nan , Xénf, Che Kiam , Kiamfi, Hù quam, Su chuen, 
FoKiên , Quam tum , Ouamfi, Y'ùnnan, Quei cheu, 
Le Pays de Leao tum meriteroit auffi le nom de 
Province à caufe de fon étendue : mais les Chinois le 
mettent fous la Province de Xan tum. Les Provinces, 
maritimes font Pe Kim, Xan tumyNan Kim, Che Kiamy 

FoKien, Quam tum. Celles qui confinent avec des 
Royaumes étrangers font, PeKim yXanfi, Xenfi, 
Su chuen, 'Yun nan, Ouamfi. Les Provinces mediter-
ranees font, Ho nan, Huquam, Kiamf, Que'1 cheu. 
On voit par là que Cluvier s'eft fondé fur de fauf-
fes relations quand il a mis dix-huit Provinces dans 
la Chine,- ôc entre elles le Royaume deCochinchi-
ne;car encore que ce Royaume ôc celuy de Tum 
Kim ayent autrefois efté fournis à la Chine , ils ne 
|e furent que peu d'années ^ ôi il y a longtemps-

F^ 
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Villes qu'on appelle Hién, deux cens cinq Hôtelle
ries Royales appellées Ye, ôc cent trois Sentinelles 
ou Hôtelleries Royales du fécond Ordre qu'on 
nomme Cham chin* 

Entre les Citez Ôc les Villes de cet Empire , j'en 
compte plufieurs fituées dans les Provinces de Yun 
nan, de Quei cheu, de Quàm fi ôc de Su chuen, ôc qui 
toutefois ne payent aucun tribut à l'Empereur, & ne 
luy ob^ïffent point : mais à des Princes ou Seigneurs 
particuliers ôc abfolus. Ces Villes pour l'ordinaire 
font de telle forte entourées de hautes montagnes 
ôc de rochers efearpez, qu'il femble que la nature 
ait prit plaifir à les fortifier. Au dedans de ces mon
tagnes, il y a des campagnes ôc des plaines de plu
fieurs journées de chemin, où l'on voit des Citez 
du premier ôc du fécond Ordre , ôc beaucoup de 
Villes ôc de Villages. Les Chinois appellent ces 
Seigneurs Tufu ou Tu qûon , c'eft à dire Mandarins 
du Pays ; parce que comme ils croyent qu'il n'y a 
point au monde d'autre Empereur que celuy de la 
Chine , ils s'imaginent auffi qu'il n'y a point de 
Princes ny de Seigneurs que ceux à qui leur Empe
reur en donne le titre^ ôc ils ne donnent même le 
titre dé Mandarins de la Terre ou du Pays à ceux-
cy, que pour les diftinguer des autres avec quelque 
efpece de mépris pour les Etrangers. Les peuples 
fournis à ces Seigneurs fe fervent de la Langue Chi
noife avec les Chinois : mais outre celle-là , ils ont 

Fij 
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qu'ils ne luy obeïffent 'plus. Il y a plufieurs Ifles 
dépendantes de la Chine, comme la grande ÔC h 
petite Lieu Kieu, Tai Han, que les Portugais appel
lent Formofa, où les Hollandois avoient une fo'r-
terefle qui leur fut enlevée par un Corfaire Chinois 
il y a quelques années , ÔC où ils perdirent beau
coup de gens, d'artillerie Ôc de marchandifes. Hai 
nan ; Hiam xan où eft fituée la ville d''Amagao ou 
M^cao, fur la pointe méridionale de cette Ifle, ôc. 
une infinité d'autres tant habitées que defertes. Le 
Royaume de Corée n eft pas une Ifle voifine de la 
Chine comme Cluvier l'a crû : mais une grande 
pointe attachée à la terre ferme, ôc qui s'étend du 
Nord au Sud. Xamhai n'efl pas aufti une Ifle com
me le Père Martini l'écrit dans fon Atlas, ôc le mar
que dans fa Carte : mais une Fortercffe fi vafte ôc fi 
bien fortifiée par l'Art ôc par la Nature , qu'elle 
peut le difputer aux meilleures de l'Europe. Elle 
eft dans la terre ferme prés de la mer, entre la Pro
vince de Pe kim, ôc le Pays de Leao tum. 

Les lieux murez de tout ce grand Empire font 
au nombre de quatre mille quatre cens deux , ôc 
ils font divifez en deux Ordres, le Civil ôc le Mili
taire. L'Ordre Civil contient deux mil quarante-cinq 
lieux murez, fçavoir, cent foixante ôc quinze Citez 
du premier Ordre que les Chinois appellent fi, deux 
cens foixante ôc quatorze du fécond Ordre qu'on 
appelle Cheu , mille deux cens quatre-vingt-huit 



44 NOVVELLE RELATION 
encore leur langage particulier.Leurs mœurs & leurs-
coutumes font un peu différentes de celles des Chi
nois , leur teinr toutefois & la forme de leur corps 
font tout-à fait femblables : mais pour le courage 
il femble que ce foit une autre nation. Les Chinois 
les craignent, ÔC après plufieurs expériences qu'ils 
ont faites de leur valeur, ils ont efté contraints de 
les laitier vivre en repos, ôc de confentir à un libre 

2* commerce avec eux. Dans la Relation que j'a^' faite 
des actions de cefameux Tiran Chamhiem chûm, de 
laquelle le Père Martini m'écrivit à fon retour d'Eu
rope, qu'il en avoit laiffé une copie dans la Secretai-
rerie de Rome , ôc une autre dans le Collège de 
Conimbre,où elle fut leuë publiquement, je parle 
de ce qui arriva à l'un de ces Princes Souverains. 
Je le repeteray icy en peu de mors afin que l'on 
connoiffe la puiffancede cet Empire, où l'on ne fait 
aucune eftimc des forces de ces Seigneurs , quoy 
qu'elles foient fort confïderables,& que leurs Etats 
foient fituez au milieu des Provinces de la Chine. 

Le Tiran Chamhienchum ne pouvant fouifrirque 
dans la,' Province où il s'eftoit fait couronner, ÔC 
où il difoit qu'il avoir jette ^ps fondemens de fon 
Empire, il y eût quelqu'un qui refufaft de luy obéir, 
envoya dire à un de ces Seigneurs dont les Etats 
eftoient les plus voifins, qu'il eût à venir à fa Cour 
le reccnnoitre pour fon Roy 3ôc luy payer le tribut 
quil luy devoir. Ce Seigneur luy répondit que ny 

M 
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fûy ny fes Predeceffeurs n'avoient jamais payé tri
but à aucun Empereur de la Chine ,ôc cette répon-
fe mit ce Tiran dans une telle colère, qu'il envoya 
aufïi-tôt une armée, pour j e forcer à luy obéir : 
mais elle fut en peu de temps battue & défaite par 
ce Prince. Cham hien chum remit fur pied une au
tre armée plus puifTante que la première, ôc fe mit 
à la teftc pour entrer dans les Etats de ce Seigneur: 
mais comme il eftoit vaillant ôc favorifé par l'avam* 
tage des lieux, il donna bataille au Tiran, le défit, 
ôc l'obligea à fe retirer, enragé de ce mauvais fuc-
cez:mais plus animé que jamais à la vengeance. Il 
prépara une troifiéme armée, ôc luy donna pour 
General fon premier fils adoptif appelle Sûm ce 
*vam, dont j'ay parlé quelquefois dans les Lettres 
annuelles de cette Million. C'eftoit un homme ga
vant, prudent, courageux, ôc fi affable ôc fi bon , 

«que fouvent il venoit à bout par fa fageffe ôc par 
fa douceur de ce que fon père ne pouvoit faire 
réûiïir par la force des armes ôc par la cruauté. Il 
fçut en<rfct fi bien gagner ce Seigneur, que non-
feulement il l'obligea à reconnoitre fon père pour 
Roy, mais encore à l'affilier d'argent ôc de troupes 
pour continuer la conquête de l'Empire. Il l'amena 
en fa compagnie à la Cour avec toute fon armés 
compofée de quarante mille hommes tous jeunes, 
choifis,vêtus d'une même couleur,& armez d'une 
efpeee de euiraffes & de cafques de toile de coton 

? 
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piquée. A fon arrivée, il fit montre de fes troupes 
dans une place deftinée pour de femblables exerci
ces dans chaque ville de la Chine. Le Tiran le re
çût avec beaucoup de careilcs , ôc de marques de 
bienveillance,& l'invita publiquement à un feftin 
pour le jour fuivant , où ce Prince ne manqua pas 
de fe rendre:mais au milieu de la Mufique, de la 
Comédie Ôc de la joye du banquet , cet homme 
cruel ôc perfide , luy fit mettre dans fa taffe un 
poifon fi fubtil ôc fi prefent , qu'il en mourut en 
peu de momens. Aulli-tôt après il fit enveloper 
Ôc attaquer les troupes de ce malheureux Prince 
par toute fon Armée qu'il avoit fait.préparer pour 
ce defiein , avec ordre de n'en laiffer pas un feul 
en vie. Ce qui fut exécuté avec d'autant plus de 
facilité , que ces pauvres gens qui ne s'attendoient 
à rien de femblablc, furent furpris fans Chef, fans 
armes, ôc fans ordre. J'ay efté moy-mefme témoin» 
de cet événement que je rapporte icy pour faire 
connoiflre la grandeur de cet Empire. _ 

On ne doit point faire de difficulté fur. ce que 
je fais le nombre des Citez & des Villes plus grand 
que le Père Martini, parce que j'y comprens celles 
de ces petits* Souverains , dont les Etats , encore 
qu'ils ne reconnoilTcnt pas l'Empereur , font tou
tefois fituez au milieu de fon Empire dans les qua
tre Provinces que j'ay dites. J'y ay compris aufïi 
les Citez ÔC les Villes du pays de Leao tumy ÔC de 
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îa Province de Yun nan que les Chinois exceffive-
ment attachez à leurs formalitez , ne mettent pas 
dans leurs dénombremens ordinaires, mais dans des 
Catalogues particuliers, comme j'ay dit qu'ils fai-
foient des Règnes de certaines Familles. 

Les Chinois ont fait imprimer un Itinéraire pu
blic, qui contient tous les chemins, tant par ter
re que par eau, depuis Pe Kin , jufqu aux derniè
res parties de l'Empire. Les Mandarins qui par
tent de la Cour pour aller exercer leurs emplois , 
ôc tous les Voyageurs, fe fervent de ce Livre pour 
fçavoir la route qu'ils doivent tenir , la diftance 
d'un lieu à l'autre ôc les ftades de chaque journée. 
Dans ce Livre tous les chemins Royaux de l'Em
pire font divifés en onze cens quarante-cinq jour
nées , dont chacune a un lieu où les Mandarins 
font logez ôc défrayez aux dépens du Roy,quand 
ils vont exercer leurs emplois : mais quand on les 
prive de leurs Charges , ils perdent auffi le droit 
d'être logez. Ces onze cens quarante-cinq lieux 
s'appellent Ye ou Chin, ou joignant ces deux mots 
Yechin, c'eft-à-dire, lieux de logement ôc de fenti-
nelle : ôc c'eft avec beaucoup de raifon qu'on leur 
a impofé ce nom ; car on y attend les Mandarins 
avec autant de foin ôc de circonfpection , que fi 
l'on y eftoit en garde contre une Armée ennemie. 
De ces lieux il y en a fept cens trente-cinq dans 
les Citez du premier &du fécond Ordre, dans les 
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Villes frontières , ÔC dans les Châteaux fituez air 
dedans de l'Empire. Deux cens cinq font dans les 
lieux appeliez Ye , & cent trois dans ceux qu'on 
appelle Chin. Les uns ôc les autres ont efté autre
fois bâtis dans les endroits où il n'y avoit point de 
Villes, ôc peuvent eflre appellées Villes du fécond 
Ordre, parce qu'ils font tous murez, qu'ils ont cha
cun un Mandarin qui les gouverne, ôc qu'il y en 
a quelques-uns plus grands ôc plus peuplez que 
beaucoup de Villes où de Citez. Il y en a cent deux 
qui n'ont point de murailles , mais qui font des 
lieux fort grands ôc fort peuplez. Un jour avant 
le départ du Mandarin , on fait partir un Cour
rier avec une petite planche ou tablette que les 
Chinois appellent Pai , fur laquelle font écrits le 
nom Ôc la charge de cet Officier , ôc au bas fon 
nom ôc fon fceau. Auffi-toft qu'on l'a veuë, on net
toyé ôc prépare le Palais où il doit loger , ôc ces 
préparatifs font plus ou moins grands ôc plus ou 
moins fomptueux , à proportion de la dignité du 
Mandarin : comme les viandes, les porte-faix,les 
chevaux, les chaifes,les litières,ou les barques, fi 
le voyage fe fait par eau% ôc enfin tout ce qui luy 
peut eflre neceffaire. Dans ces Hoftelleries on re
çoit de la mefme manière à proportion toutes for
tes d'autres perfonnes , tant Chinois qu'Etrangers 
à qui le Roy accorde cette grâce, comme je l'éprou-
vay moy-rnefme lorfque je fus il y a quelques an

nées 
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•nées envoyé par le Roy à Macao. Dans ces mcf-
mes endroits les Courriers du Roy prennent ce qui 
leur fait befoin pour aller en toute diligence. Us 
y trouvent toujours des chevaux en eftat de partir : 
mais comme il pourroit arriver quelquefois qu'ils 
ne feroient pas prefts, un ftadc ou deux avant que 
d'arriver à l'Hoftellerie , le Courrier frappe forte
ment ôc fouvent un baflin appelle Lo, qu'il por
te pendu fur l'épaule , ôc alors on ne manque pas 
de feller à la halle le cheval, s'il ne l'eftoit pas dé
jà 'y enforte que le Courrier n'a que la peine de 
monter ôc de laifTer celuy qu'il avoit amené. 

Le Royaume de la Chine contient onze millions 
cinq cens deux mille huit cens foixante-douze Fa
milles ou feux, fans y comprendre les femmes, les 
enfans, les pauvres, les Mandarins qui font en char
ge, les Soldats , les Bacheliers , les Licenciez, les 
Docteurs, les Mandarins difpenfezde fervir, ceux 
qui vivent fur les rivières, les Bonzes, les Eunuques, 
ny tous ceux qui font du fang Royal ; parce qu'on 
ne compte que ceux qui cultivent les terres, ou qui 
payent des tributs ôc des rentes au Roy. Il y a dans 
tout l'Empire cinquante-neuf millions fept cens 
quatre-vingt-huit mille trois cens foixante & quatre 
hommes ou mâles. Voilà ce qui regarde l'Ordre 
civil de la Chine. 

L'Ordre militaire contient fix cens vingt-neuf 
grandes Fortereffes du premier Ordre , ôc fort im-

G 
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portantes , foit fur les frontières, pour fervir de 
clefs ou de défenfe à l'Empire contre les Tartares: 
foit fur les confins des Provinces contre les voleurs 
ôc les rebelles. Les Chinois les appellent Quan, ÔC 
celle de Xam h ai, dont nous avons parlé cy-de
vant , eft de ce nombre. 

Il y a cinq cens foixante ÔC fept Fortereffes du 
fécond Ordre, qu'on appelle Cuêi en Langue Chi 
noife. Le lieu appelle Tiencim Guêi ou Fortereffe 
du Puy du Ciel , dont parle le Père Martini dans-
fon Atlas page trente-fîxiéme, eft, de ce nombre 9 

ôc par celle-là on peut juger des autres Fortereffes 
du fécond ordre. 

On compte trois cens onze Fortereffes du troifié-
me Ordre, appellées So : trois cens du quatrième 
Ordre, nommées Chin, qui ont le même nom ôc la 
même lignification que celles du cinquième Ordre 
civil, ôc cent cinquante du cinquième Ordre , ap
pellées Pao. 

Il y a cent Fortereffes du fixiéme Ordre, appel
lées Pu, ôc enfin trois cens du feptiéme Ordre, qu'on 
appelle Chai. Ces dernières font de diverfes fortes; 
les unes font dans les champs, & fervent de refuo-e 
aux Laboureurs qui s'y retirent avec leurs befliaux 
leurs inftrumens,Ôc leurs meubles, quand les Tar-
rares, les voleurs, ou les rebelles courent la cam
pagne, ou même quand les Armées de l'Empereur 
font en marche : d'autres font fituées fur des mon-
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tagnes efcarpées en précipice , où l'on monte ou 
par des degrez taillez dans le roc, ou par des échel
les de corde ou de bois, qu'on ôte quand on veut, 
& celles-cy n'ont pour l'ordinaire aucunes murail
les , parce qu'elles n'en ont pas befoin : Les autres 
enfin font aufïi fur dés montagnes, mais elles ont 
quelque avenue ; ôc celles-cy font revêtues d'une 
double ou triple muraille du côté de l'entrée. J'en 
ay veu plufieurs des unes ôc des autres , dans les 
Provinces de Su chuen ôc de Xenfi. 

Par ce dénombrement on voit que les lieux mi
litaires font au nombre de deux mille trois cens 
cinquante-fept, qui eftans joints avec ceux de l'Or
dre civil montent à quatre mille quatre cens deux. 
Outre cela , il y a au dedans ôc au dehors de ces 
grandes murailles qui environnent la Chine plus 
de trois mille Tours ou Châteaux appeliez Tai, 
chacun defquels a fon nom propre. On y tient 
toute l'année des gardes ôc des fentinelles , qui 
donnent l'allarme aufli-tôt que l'ennemy paroît ôc 
font fîgnal de jour avec une bannière qu'ils élè
vent au plus haut de la Tour , ôc la nuit avec un 
grand flambeau allumé. Si nous comptions ces 
Tours ou Châteaux parmy les lieux militaires, dont 
ces derniers feroient le huitième Ordre , il y en 
auroit en tout cinq mille trois cens cinquante-fept. 

Il y a environ cent cinquante ans qu'un Man
darin du fuprême Tribunal des armes , compofa 

Gi j 
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deux Volumes qu'il dédia à l'Empereur , ôc qu'tf 
intitula Kieupien tu uxe, c'eft à dire Pratique des" 
Cartes des neuf frontières. Il entendoit par-là, les 
neufs quartiers ou territoires, aufquels il avoit di-
vifé les grandes murailles qui environnent une par
tie de la Chine durant quatre cens cinq lieues 
Portugaifes, qui font vingt-trois degrez dix mi-
nu ttcs de l'Eft à l'Oûeft, depuis la ville de Catyeun 
fituée à l'extrémité du Pays de Leao tum , jufqu'à 
celle de Canfo ou Can cheu , placée aux derniers 
confins de la Province de Xen fi. Ce qui fe doit 
entendre en ligne droite ; car û nous confiderons-. 
les détours des montagnes ôc des murailles , il y: 
aura fans doute plus de cinq cens lieues Portugai
fes. Dans ces Livres il reprefente en trois Cartes 3, 
tous les endroits des montagnes qui font accefïir-
blés, ôc en cent vingt-neuf autres grandes Cartess 

treize cens vingt-fept Fortereffes, grandes ou pe
tites, qu'il dit eflre neceffaires pour empêcher le 
paflage aux Tartares. Si les Chinois n eftoient pas 
û negligens, fi peu courageux , i l avares ôc fi infi-
delles à leur Roy, jamais les Tartares n'auroient pii 
palier les murailles , ny entrer dans des Forrereffes 
fi bien difpofées dans les endroits neceffaires,& fi 
fortes tant par l'Art que par la Nature. Auffi Ton 
voit par leurs Hiftoires ôc par ce qui eft arrivé de 
nôtre temps , que les Tartares n'ont prefque ja-
jnais pénétré dans la Chine, que la lâcheté des fok 
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«fats ou l'avarice des Commancfans ne leur eh 
ayent facilité l'entrée. Ils leur offroient la moitié 
du butin qu'ils feroient, s'ils leur ouvroient les 
portes, & ils s'acquittoient ponctuellement de leurs 
promettes à leur retour en Tartarie jlaiffant par ce 
moyen un chemin ouvert pour continuer ce com
merce , qu'ils faifoient deux ou trois fois l'année, 
fans que les peines rigoureufès que les Empereurs-
£iifoient foufîrir à. ces traîtres le pulTent interrom*-
pre. Lorfque la crainte en retenoit quelques-
uns , les Tartatcs augmentoient leurs offres , ôc 
l'envie d'amaffer du bien s eft- accrue de telle forte 
dans l'efprit de ces perfides Officiers, qu'enfin elle 
a mis entre les mains d'un petit nombre de Sau
vages demy-barbares, le plus riche ôc le plus peu
plé Royaume du monde. 

Dans ce même Livre on voit la quantité de fol- C 
dats qui font la. garde fur cette frontière , & qui 
font au nombre de neuf cens deux mille cinquan
te-quatre. Les troupes auxiliaires qui y accou^ 
rent quand les Tartares fe mettent en devoir d'en
trer dans la Chine, font innombrables , & il y a 
trois cens quatre-vingts-neuf mille cent foixante-
fêpt chevaux deftinez pour ces troupes. La dé-
penfe que l'Empereur fait pour la- paye des Offi
ciers ôc des Soldats , monte tous les ans à la fom-
me de cinq millions trente - quatre mille fept cens 
quatorze livres. Si ces Livres eftoient imprimez 3 

ÔL leurs Cartes gravées avecTadrefîe & l'exacte 
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tude qu'on employé en Europe pour ces fortes 
d'ouvrages, ils feroient dignes de l'admiration des 
perfonnes curieufes. Il feroit à fouhaker quequel-
qu'un en voulût prendre la peine ,& nous repreferi-
ter au naturel les murailles, les Fortereffes, & les au
tres chofes les plus remarquables de ce grand Empire* 

Par ce que nous avons dit des Soldats deftinez 
à la garde des murailles & des frontières contre les 
Tartares, on peut aifément juger delà quantité de 
ceux qui font employez fur les confins des Provin
ces, dans les Citez , dans les Villes, & dans tous 
les autres lieux murez du Royaume, où il n'y en a 
aucun qui n'ait fa garnifon. Ils font au nombre de 
fept cens foixante ôc fept mille neuf cens foixante 
& dix, qui en temps de paix gardent & accompa
gnent pendant le jour les Mandarins, les Ambaf* 
fadeurs ôc autres perfonnes défrayées aux dépens 
du Roy, ôc pendant la nuit font en fentinelle au
près de leur barque ou de leur logement. Quand 
ils ont fait une journée, ils s'en retournent à leurs 
Garnifons , ôc d'autres leur fuccedent ôc prennent 
eur place. Les chevaux que l'Empereur entre

tient, tant pour les troupes que dans les portes, fe 
montent à cinq cens foixante ôc quatre mille neuf 
cens. Ces foldats ôc ces chevaux font toujours en
tretenus : Mais quand il y a quelque révolte ou 
quelque guerre, les Armées qui s*aiTemblent & qui 
accourent de toutes les Provinces, font prefque in
nombrables. 
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Comme le temps me manque, ôc que mes occu

pations m'obligent à eftre court, je rapporteray 
icy en peu de paroles les principales merveilles de 
cet Empire, que cet Auteur rapporte fort au long. 
Il y a dans les quinze Provinces trois cens trente-
un Ponts célèbres, à peu prés comme celuy dont 
nous avons parlé cy-devant, ôc ceux que décri
vent le Père Martini dans fon Atlas page 113. ôc 
Marc Polo Livre fécond, Chapitre vingt-feptiéme. 
Je n'en diray pas davantage fur ce fujet, parce que 
fi je voulois décrire chaque ouvrage confiderable 
en particulier , j'aurois befoin de compofer plu
fieurs grands Volumes : mais le Lecteur en jugera 
par le peu que nous en dirons. 

Il y a dans la Chine deux mille quatre - vingts-
dix-neuf montagnes fameufes, ou pour avoir efté 
taillées en forme d'Idoles monftrueux, comme ce
luy dont j'ay parlé dans la Relation de mon Voya
ge de la Province de Kiam nan, ou Nan Kim, à cel
le de Su chuen, ôc que j'envoyay en Europe en 1643. 
ou à caufe de leurs fontaines , de leurs herbes, ôc 
de leurs minéraux dotiez de grandes vertus, ou 
pour leur hauteur extraordinaire , ou pour leur 
beauté Ôc leurs autres excellences qui les diftin-
guent des autres. 

Les eaux célèbres, comme font les lacs poiffon-
ncux, les fontaines chaudes , médicinales ôc mer-
veiUeufes, les grands fleuves ôc les rivières naviga-
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blés, font au Nombre de mille «quatre cens foixan
te ôc douze. 

Il y a deux mille quatre-vingts-dix-neuf pièces an
tiques fameufes, comme Statues ôc peintures célèbres 
ôc Vazes de grand prix & d'ime grande réputation. 
Mille cent cinquante-neuf Tours, Arcs deTrionv» 
phe ôc autres femblables ouvrages magnifiques éle
vez en l'honneur des Rois illuftres , des hommes 
fameux par leur valeur ou par leur feience , des 
veuves & des filles renommées par leur chafteté & 
par leurs vertus. Deux cens foixante ôc douze Bi
bliothèques embellies de beaucoup d'ornemens, 
abondantes en Livres & bâties avec de grandes dé-
penfes. 

On y voit fept cens neuf Temples conftruits par 
les Chinois en divers temps, en mémoire de leurs 
ancêtres, & confiderables par leur grandeur ôc par 
la beauté de leur Architecture. Les Chinois ont 
accoutumé de témoigner un amour Ôc une obéïf-
fance extraordinaire pour leurs pères , principale
ment après leur mort, ôc c'eft pour en donner de» 
marques qu'ils font bâtir à grands frais de fuper-
bcsfalles, dans lefquelles au lieu d'Images Ôc de 
Statues, ils mettent des cartouches avec les noms 
de leurs parens. En certains jours de l'année, que 
h famille à qui appartient le Temple, détermine, 
ils s'affemblent dans ces fallcs, où ils fe profternent 
£ar terre en fîgne d'amour ôc de rcfpcd i ils offrent 

de 
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de l'encens, ôc font enfuite un fplendide feftin à 
plufieurs tables richement parées ôc garnies avec 
beaucoup d'ordre , d'une grande quantité de plats 
ôc de viandes bien apprêtées. 

On compte quatre cens quatre-vingts Temples 
d'Idoles célèbres ôc fort fréquentez à caufe de leurs 
richelîes, de leur magnificence , ôc des prétendus 
miracles ou des fables qu'on raconte de leurs Ido
les. Dans ces Temples ôc dans les autres de tout 
l'Empire, dont le nombre eft incroyable, habitent 
trois cens cinquante mille Bonzes. Comme je dou-
tois qu'il y en pût avoir une fi grande quantité , 
je demanday ce qu'il en croyoit à un de nos amis 
Mandarin du Tribunal des Rites, duquel les Bon
zes dépendent, Ôc qui leur donne leurs Patentes ou 
paffeports qu'on appelle Tu tie. Ce Mandarin après 
s'en eftre informé avec foin , me dit que dans la 
feule Ville ôc Cour de Pe kim il y avoit dix mille 
fix cens foixante-huit Bonzes non mariez , ôc que 
nous appelions Ho xam, ôc cinq mille vingt-deux 
mariez , ôc qui , comme les précédents , ont des 
paffeports ; par où, ajoûta-t-il, on peut juger de la 
quantité de ceux qui font dans tout l'Empire. Sur 
quoy il faut remarquer que le nombre.de trois cens 
cinquante mille, dont parle cet Auteur, n'efl com-
pofé que des Bonzes qui ont des Patentes ; & com
me entre fix ou fept Bonzes il n'y en a ordinaire
ment qu'un ou deux qui ayent de ces Parentes, û 

H 
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nous voulons les compter tous, il eft certain qu'ils 
fe monteront à plus d'un million. 

Il y a fix cens quatre-vingts-cinq Maufolées fa
meux par leur Architecture ôc par leur richeffe. Il 
efl défendu fous de griéves peines, dans la Chine, 
d'enterrer les morts au dedans des murailles des 
Villes, ou de quelque lieu que ce foit. Anfi après 
les avoir mis dans la bière, dont toutes les jointures 
font bouchées avec du bitume, afin qu'ils ne ren
dent point de mauvaife odeur, ils les laiffent du
rant quelques mois ôc mefme durant deux ôc trois 
ans, dans la maifon où ils- font morts, fans que 
pendant ce temps, les Magiftots puiffent obhgei 
a les enterrer. On peut au m, quand un homme efl 
mort hors de chez luy, faire tranfporter fon corps 
d'une Ville ou d'une Province à l'autre, comme le 
pratiquent ordinairement les perfonnes riches & 
les Mandarins ; fans toutefois les faire paffer au tra
vers des Villes, mais autour des murailles. Les biè
res qui font d'un bois précieux, coûtent quelque
fois deux cens, ôc mefme jufqu'à mil écus. Les en-
fans des morts les font porter dans des barques ou 
dans des litières, durant plufieurs jours, ôc mefme 
plufieurs mois de chemin , avec des frais extraor
dinaires , pour les mettre dans les fepultures de leur< 
ancêtres. Les fepulchres des Grands font d'une 
ftructure magnifique, & certainement dignes d'ê
tre vus ôc admirez. Ils font faire dans une monta 
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gneou à la campagne, une belle & grande Maifon 
toute voûtée, dans laquelle ils mettent la bière, ôc ils 
élèvent au delTus afièz de terre pour en former une 
petite montagne, qu'ils embelliiTent en y plantant 
avec une belle fymmétrie, des arbres de différentes 
efpeces. Au devant de la montagne ils font construi
re un grand Autel de marbre blanc & poly, fur le
quel ils mettent un grand candélabre de marbre , 
de fer,. ou de laiton, & de chaque côté urî chan
delier de mefme matière. On voit enfuite rangées 
de part & d'autres & en plufieurs files quantité de 
figures de Mandarins, de Gentils-hommes, de Pa
ges, d'Eunuques , dé Lions , de Chevaux fêliez, 
de Chameaux, de Tortues ôc d'autres animaux : 
toutes de marbre blanc ôc poly, & dont les actions 
& les mouvemens font Ecprefentez avec des expref-
iîons lîvives, qu'elles paroiflenteftrc animées tles. 
Chinois réuffiffant d'une manière admirable à ex-

Erimer dans leurs ouvrages de fculpture , la joyc, 
t trifteffe, la douceur y la colère ôc les autres paf-

fions. ; 
Us comptent trois mille fix cens trente-fix Hom

mes illuftres ôc- renommez par leurs vertus^ par leur 
fçience, par leur courage ôi par leur valeur ; par 
leur fidélité envers leurs Princes, ou par leurobéïC 
Ênce envers leurs parens, ou par quelque ouvrage 
ouaction utile à l'Etat. Ils comptent aufli deux cens 
JluitEiUes ̂ Femmes* ou Veuves, qui parleur char-

Mi) 
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,déur courage ôc leurs actions héroïques, font 
es d'une éternelle mémoire , ôc font en effet 
>réesdans leurs Livres ôc dans leurs Poëfies , 
rit efté honorées par les Chinois , de Titres , 
feriptions, de Temples, ôc d'Arcs de Triomphe, 
nfin il y a dans la Chine trente-deux Palais de 
ces ou petits Rois, plus petits que ceux del'Em* 
ur, mais qui leur reffemblent dans la forme ÔC 
;ladifpofition des appartenons, desfalles, des 
nbres, des jardins, ôc de toutes les autres par-
qui compofent celuy où l'Empereur tient fa 

J <\i4'. 

Nottes fur le fécond Chapitre. . J 

• A page 3p. : -"••-

) Ansl'Original Portugais, en cet endroit, l'Au
teur avoit écrit ces mots a la marge. Un Li a 

; cens foixante pas ; un pas, fîx coudées ; une 
lée, la longueur de cette marge. Vn Liefi un 
Chinois , la coudée efl un pied Chinois. J'ay mi-* 

exactement la longueur de la marge de l'original ; 
l'Auteur dit eflre égale a une coudée Chinoife, & 
trouvé qu'elle efloit au pied du Chaflelet de Paris* 
ne fept a- huit, cefl-a-dire que le pied de Paris fur-
if U coudée Chinoife d'une feptiéme de cette coudée. 
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Mais comme il efl très important de fçavoir exactement 
la valeur de -ces mefures, il faut remarquer qu'il efl ne-
cejfaire dans la Géographie de réduire toutes les mcju-
res itinéraires à un degré d'un grand cercle de la terre. 

On a travaillé prefque dans tous les fiécles & par-
my toutes les Nations policées à déterminer la grandeur 
d"un dé ces degré? ; mais avec fi peu de fucceT & tant 
d'incertitude, -qu'a peine trouvera-t-on deux Géographes 
qui s'accordent en ce point, comme on le peut voir dans 
leurs Ouvrages, & particulièrement dans la Géographie 
reformée du Père Riccioli Jefuite, qui en a fait un am
ple Recueil. 

Ilferoit inutile de rapporter les caufes des erreurs des 
uns & des autres, & de la difficulté qu'il y a a déter
miner la grandeur d'un degré avec la dernière précifion. 
Ilfujfira de dire qu'enfin l'Académie Royale des Sciences 
de Paris , compofée des plus fçavans hommes , & des 
plus habiles Aflronomes & Géomètres de l'Europe, a 
achevé un Ouvrage fi difficile, avec tant de foin, de pré
caution £?* d'exactitude y qu'il n'y a pas lieu d'efperer 
qu'on puiffe rien faire de mieux à l'avenir. Voicy la 
valeur d'un grand cercle de la terre , que cette illuflre 
Compagnie a' donnée au Public , félon les mefures dç 
divers pays. 

Valeur d'un grand cercle de la Terre. • 
Totfès du Chatelet de Paris - 57060 
Paide Bologne en Italie - - . 58481 
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Verges du Rhein de 12 pieds chacune 1$$56 
Lieues Parifiennes de 2000 toifes - ?& 7 
Lieues moyennes de France d'environ 

2282. toifes 1} 

Lieues de Marine ou d'une heure de 
28/3 toifes - - 10 

Milles d'Angleterre de poopieds chacun 73 ^ 
Milles de Florence de 3000 braffes - 63 J, 

Circonférence de la Terre. 
• 

Toifes de Paris - £0541 £0©: 
Lieues de 25 au degré - - 5*000 
Lieues de Marine - - ^IQQJ 

Diamètre de la Terre.. 

Toifes de Taris ~ ~ ^ eîtfS;^ 
Lieues de 2/ au degré - _ 2J&64. ~ 
Lieues de Marine - 22.91 j? 

Valeur d'un degré - - . 57060 *>//?> 
Valeur d'une minute ~ .. 5 « toi/ess 
Valeur d'une féconde - - 16 •toile» 

Suppofant le pied de Paris de .. u^opmm 
Le pied du Rhein ou de Leyde en a I^Q 
Le pied, de Londres - ' - _ j « 0 v 
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Le pied de Bologne - i6$6 
La braffe de Florence - - - i ; 8o 

0 » voit par ces mefures qu'il ne fert de rien de dite 
que le degré a tant de lieues de France ou d'Efpagne, ou 
de milles d'Italie ou d'Allemagne fi l'on ne dit en mef
me temps le nombre des toifes & des pieds que ces licuè's 
& ces milles contiennent, & la valeur & la proportion 
de ces toifes & de ces pieds. 

Cela fuppofé, on ne s'étonnera pas que les mefures iti
néraires , ayant eflé jufqu'à prefent fi incertaines dans 
l'Europe J celles de la Chine le foient pour le moins au
tant : fur tout fi l'on confidere que les Chimois font fort 
ignorant dans la Géométrie, £ r peu éclaire? dans l'Afi-
tronomie, & que les Millionnaires peuvent difficilement 
trouver le temps çy les commodité? neceffaires pour me-, 
furer un degré , ey pour examiner les proportions qui fe 
trouvent entre les mefures de la Chine & celles de l'Eu-* 
rope. Ils ont toutefois déjà beaucoup reclifié la Carte de 
ce grand Royaume tpar plufieurs obfervations, & éclaircy 
une infinité de chofes. Mais ils font encore fouvent obli
ge-^ de s'en rapporter aux Auteurs Chinois , comme le 
Père Magaillans le dit en cet endroit, parce que la gran
deur & la proportion de la coudée, du pas (*? du flade 
avec les mefures de, lEurope font encore inconnues. 

Le Père Riccioli , fur l'autorité du Père Martini , 
croit que la coudée Chinoife efl égale au pied Romain 
ancien de Vdlalpand'AS y & fay trouvé par la mefme 
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marquée par le Père Magaillans , quelle efl plus petite 
d'environ une dix-feptiéme partie. 

Les Pères Ma fée , Trigaut & Semedo le fuites, & 
Gonfale% Auguflin, veulent que le Li ou flade Chinois 
foit de trois cens pas Chinois, de fix coudées chacun; & 
les Pères Martini & Magaillans prétendent qu'il efl 
de trois cens foixante. 

Le Père Trigaut & le Père Semedo donnent cinq 
flades Chinois au mille d'Italie, de foixante au degré ; le 
Père Martini quatre & un fixiéme. Le Père Magail
lans, dans les calculs qu'il fait de luy-mefme, de la plus 
grande longueur de la Chine , donne quatre flades & 
demy à chaque mille d'Italie. 

Le Père Trigaut eflime qu'il faut trois cens flades Chi
nois pour un degré ; le Père Semedo, deux cens cinquan
te-cinq , & les Pères Adam, Martini & Magaillans 
n'en mettent que deux cens cinquante, qui félon les deux 
derniers, font quatrevingts-dix mille pas Chinois, ou cinq 
cens quarante mille coudées ou pieds Chinois : Mais com
me je l'ay déjà dit, les Géographes anciens & modernes 
n'ont pas eflé plus heureux avant que l'Académie des 
Sciences eut trouvé la véritable valeur d'un degré. 
A^nfi tout ce qu'on peut faire, en attendant que les le-
fuites que le Roy envoyé à la Chine, nous donnent les pro
portions exaéles des mefures itinéraires de ce pays-la, c'efl-
de fuivre le fentiment des Pères Martini & Magail
lans , conformément a la mefure de la coudée Chinoife 

indiquée 
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indiquée par le dernier, &à la grandeur d'un degré me-
furé par Mefieurs de ïAcadémie des Sciences, 

Mous connoifjons dans la Chine deux mefures certai 
nés y qui font le Che ou coudée, ou pied Chinois, f0 le 
Puù ou pas, ou toife Chinoife ; & deux incertaines qui 
font le nombre des Li, ou flades compris dans un degré ; & 
celuy des Vuù. contenus dans un flade. Le Che efl au pied 
de Paris comme fept a huit ; & ainfi un degré contenant 
trois cens quarante-deux mil trois cens foixante pieds de 
Paris % il vaudra trois cens quatre-vingts-on^e mil deux 
cens foixante-huit & quatre feptiéme s, Che ou pieds de la 
Chine. Selon tous les Auteurs qui ont écrit de la Chine, 
le Puù ou pas Chinois contient fix Chè ou coudées : mais 
le Puù efl a la toife de Paris comme fept a huit , donc 
les cinquante-fept mil foixante toifes de Paris contenues 
dans un degré, vallent foixante-cinq mil deux cens on-çe 
& trois feptiémes, Puù ou pas, ou toifes de la Ch^ie. 

Les Pères Adam, Martini & Magaillans qui paroi f 
fent les plus exacls, donnent tous trois deux cens fixan
te flades à un degré ; ainfi il ne relie plus qu'a fçavoir 
combien chaque flade contient de Puù ou de pas. Il ne 
peut pas en contenir trois cens foixante, comme ces Pères 
le difent, parce que le degré contiendrait quatre-vingts-
dix milles pas ou foixante-dix-huit milles fept cens cin
quante toifes de Paris, & feroitpar confequent trop grand 
de plus d'un tiers ; & par confequent ils ont donné trop 
de pas au flade. Il y a donc fujet de croire que ces Pères 
$en font fie? aux calculs des Chinois, ou que le Père 
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Magùllans s'en efl rapporté a ï Atlas du Père Afirtini, 
& qu'il y a faute d'imprejjion dans cet Atlas , ou ïon 
peut aifément avoir mis un 3.pour un 2. Cette dernièrepen-
fée efl d'autant plus vray femblable , que fi au lieu de 
donner au flade trois cens foixante Puu ou toifes Chinoi-

fes, on luy en donne feulement deux cens foixante , c'y* 
auenfuite on les multiplie par deux cens cinquante fla
des , le produit fera de foixante-cinq milles Puù ou pas 
Chinois. Ce qui approche de fi prés des foixante- cinq mil
les deux cens on^e & trois feptiéme s, Puù, ou pas aufquels 
j'ay évalué les cinquante-fept milles foixante toifes de 
Pans, qui compofent un degré fui vant la mefure de l'A
cadémie Royale des Sciences , que la difrence ne va 
pas a un flade. 

Toutes ces chofes eflant fuppofées , il s'enfuit qu'un 
degré d'un grand cercle de la Terre vaut 

Pieds du Chatelet de Paris - - 341360 
Pas Géométriques de cinq pieds de Paris 

chacun -

Toifis de Paris de fix pieds chacune 57060 
Chè ou coudées, ou pieds Chinois, qui font 

au pied de Paris comme 7. à S. 35)1168 
Puù ou pas, ou toifes de la Chine , de 

fix Chè ou pieds chacun, & qui font 
au pas Géométrique, comme io ~ a 10, 
ou 41 à 4 0 , ey à la toife de Paris, 
comme j - à %. - . m 65111-

68462. 
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Li ou flades a z<fo Puù ou pas, çir qui 

valent environ le double des flades 
Grecs & Romains - 250 

Milles de 60 au degré, de 4 - flades cha
cun, & de 1086-i Puù ou pas, ou plus 
jufte 1086 ^ - - - 6ct 

Lieues de marine ou d'une heure a IL -
flades, ou à IICQ~PUU OU pas cha
cune - - - - - 29 

Ces calculs peuvent fervir à rectifier les mefures qui 
fe trouvent, tant dans cette Relation que dans les autres, 
en attendant, comme il a eflé dit, que les le fuite s en-
voycT pdr le Roy a la Chine , nous donnent l'exaéle 
grandeur de la coudée ou pied, du pas ou toife , & du 
flade Chinois ; d'où il fera facile de tirer celle d'un de
gré d'un grand cercle a la Chine. 

B page 44. Dans la Relation que j'ay faite des 
actions de ce fameux T y r a n , Cham hien chum, 
&c. 

C'eft de cette Relation que le Père Martini a tiré 
ce qu'il dit de Cham hien C h u m , dans fon Hiftoi-
re de la guerre des Tartares , comme il le marque luy-
mefme. il y confirme ce que dit noflre Auteur des Prin
ces indépendans qui fe trouvent dans quelques Provinces 
de la Chine, par un autre exemple d'une Prince fe Sou-

l ' J 
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ver aine dans la Province de Su chuen, qui vint habillée 
en homme au fecours de l'Empereur Chinois, avec trois 
mille foldats, à la place de fon fils encore enfant. Il ra
conte qu'elle fit de fa main beaucoup d'aclionsde valeur, 
tant contre les Tartares que contre les rebelles. Le Père 
Couplet dans fa Chronologie parle aujfi de cette Amazo
ne ou P rinceffe indépendante. 

Les louanges que le Père Magaillans donne en cet en
droit a Sun co vam, l'un des fils adoptifs du Tyran Cham 
hien chum, inspireront peut-eflre aux Lecleurs la curio-
fité de fçavoir quelle a eflé fa dejlinée. Voicy ce que j'en 
ay trouvé dans l'Hifloire%u Père Rougemont, qui feul 
en a fait mention. 

Apres que le cruel Tyran Cham hien chum eut eflé 
tué & fin Armée défaite par les Tartares, Sun co vam 

fe retira avec quelques troupes dans la Province dTun-
nan, qu'il défendit vaillamment durant quelques années 
contre les Tartares. Il les battit mefme en plufieurs ren
contres , & il s'acquit une fi haute réputation par fes 
vertus & par fes grandes aclwns, qu'il fut déclaré Em
pereur par fon armée en l'année 16p. il y avoit en ce 
temps un autre Empereur de la race Royale, appelle Yum 
lié, petit-fils de l'Empereur Van lié, qui mourut en 1610. 
Ce Prince avoit efté reconnu Empereur dans les Provin^ 
ces de Ouamfi & de Quel cheu, & dans une partie de 
celle de Ouam tum : mais l'année ifyo. les Tartares ayant 
reconquis toute la Province de Quam tum, attaquèrent 
celle de Quam fi, rjr obligèrent Yum lié, pour fe mettre 
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en feureté, de fe réfugier dans la Province dTun nan y 
dont Sun co vam étoit le Maître. Les amis de Sun co 
vam luy confeillerent de faire mourir cet Empereur fugi-
tif} & de fe maintenir dans la puiffance Souveraine 
qu'on luy avoit conférée : mais il le refufa abfolument, & 
dit qu'il vouloit reconnoiftre Yum lié a qui la naiffance 
donnoit un droit inconteflable a la Couronne. Il le reconnut 
en cfet pour Empereur , & tous les Officiers ^ r les fol-
dats fuivirent fon exemple, il avoit des troupes fort nom-
breufis & fort aguerries, & il y avoit apparence que ce 
grand Capitaine auroit pu rétablir les affaires de la Chi
ne & chaffer les Tartares : mais les, vices de l'Empereur 
qui ne prenoit aucun foin de fes a f aires, & efloit entiè
rement adonné au vin & aux femmes, en empêchèrent 
l'efet. Cette conduite fit tomber Yum lié dans le mépris 
de tous fes Sujets ; & Sun co vam fe repentant peut-
être de luy avoir cédé /'Empire, ne luy lai foit que le nom 
de Roy , avec ce qui efloit necefaire pour fa fubfi fiance 
& pour celle de fa famille. Ce traitement qu'on fiai foit à, 
l'Empereur déplut a plufieurs Chefs de /'Armée , & 
entr autres au principal d'entr'eux appelle Li timqué, & 
qui efloit auparavant le meilleur amy de Sun co vam 
& fon frère d'adoption, parce qu'ils avoient eflé adopteT 
l'un & l'autre par le Tyran Cham hien chum. Le démê
lé de ces deux hommes alla fi avant, au ils rompirent cn-

ft'mble, partagèrent les troupes & combatirent l'un con
tre l'autre : mais au plus fort du combat les troupes de 
Sun co vam fe joignirent à fon ennemy, enforte qu il eut 
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beaucoup de peine a s échaper parla fuite, avec trois cens 
foldats qui luy efloient les plus fidèles. Alors voyant qu'il 
ne refloit plus aucune cfpcrance de rétablir les affaires 
des Chinois, il alla fe rendre aux Tartares , cjui ayant 
une grande eflime poUrfa vertu, le comblèrent d'honneurs 
& l'élevèrent même a la dignité de Prince ou de petit 
Roy. Peu de temps après Yum lié privé du fecours de ce 
grand Capitaine , fut bientofl privé par les Tartares de 
l'Empire & de la vie, la valeur de Litim que n'ayant 
pas eflé fuffantc pour leur refifler. Le fils aîné, la fem
me & la mère de cet Empereur avoient eflé baptifcT en 
ifyS. par le P ère,André Koffler le fuite, & le fils appel
le Constantin. Voila ce que j'ay extrait de l'Hifloiredti 
H? ère Rougemont. 

Ç page 53. Dans ce mefme Livre on voit la quan
tité de foldats qui font la g | r de fur cette fron
tière, &c. 

Il y a quelque diverfité entre les Auteurs touchant le 
nombre des foldats de la Chine , que tous néanmoins font 
extraordinairement grand. Le Père Trigaut dit qu'il yen 
a plus d'un million , le Père Martini prés d'un million ; 
& au rapport du Père Semedo, le Père Jean Rodrigue^ 
qui efi oit fort curieux & avoit beaucoup voyagé dans la 
Chine, affùroit qu'il avoit trouvé dans les Livres Chi
nois, qu'il y avoit cinq cens quatre-vingts-quatorze mil
les foldats dans les diverfes Provinces du Royaume, £7* 
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fix tens quatre-vingts-deux miUehuit cens quatrervingts^ 
huit pour garder la grande murale contre les Tartares.^ 
fans y comprendre les foldaps cbs^rméej naiyMes. Maïf 
il fenihlc au on; doit ajouter plus de foy a la Relation du 
Père. Magaillans, quia écrit ledernier, £$r tin ce qu'il dis 
d'un Livre Chinoisptefente à ï Empereur. Il faut toutefois 
remarquer eue ces foldats ne font pas femblables à nos trou?» 
pes d'Europe, non feulement pour le cotyrage & p^url*) 
difcipline, mais encore parce que prefqiïe7tous ne font que 
des milices Carie Perc Semedo parlant de ceux des Pro
vinces, dit qu'ils ne méritent aucune confédération J gf 
qu'il ne faut pas' 's"imaginer' cm 'ils nàyént point d'autre 
métier que celuy defoldat, ^puifqu'tls font domiciliée 
dans les lieux pu ils foMenrôle? > & exercent la profef-
fîon de Tailleurj^âe'Cordonnier,' &c.'\Ut le Père Tri
gaut Chapitre fécond, 0tîttàdfn qu'on ne trouve pas* l? 
nombre de ces foldats incroyable , H'faut remarquer aue 
prés die la moitié des peuples des trois Provinces Siepten— 
trïonales font enroleêaU fervice de l'empereur. Le Pè
re Magaillans confirme la mefme chofe y quand il dit que 
la dépence que l'Empereur fait tous les ans pour les neuf 
cens deux mille cinquante-miatre, tant Officiers que fol
dats y dui gardent la grande muraille, ne va qu'à cinq 
millions trente-quatre mille fept cens quatorze livres, ce 
qui ne monteroit qu'environ à demy-piflole par an pour 
chacun, çy nefuffiroit pas pour leurfubfiflance, s'ils ne fiai-
foient point dautre métier que celuy de fo Ida t. Par cette 
raifon on ne doitptô trouver incroyable le nombre desfol^ 

*,:.-:i 
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s que l'Auteur Chinois , rapporté par le Père Ma* 

gaillans, meti tant fur la frontière qu'au dedans de la 
Chine , qui monte a fei^e cens foixante & dix mille 
vingt-quatre : d'autant plus que ce Royaume efl tres-
vafle çy extraordinairement peuplé, & que ces foldats 
font fans difcipline & fans courage. Le Père Martini 
dit a la vérité que les Tartares font plus foldats que je» 
Chinois : mais il ajoute , que toutefois ils ne font pa,i 
comparables aux troupes de l'Europe, , 

•41* 

>-,! 

- ' • * * 

fe 

CHAP. ni. 
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C H A P I T R E III. 

Z>* l'antiquité du Royaume de la Chine^, #* 
•A l'eftime qu'en font les Chinois. 

E Royaume eft fi ancien , qu'il s'eft 
confervé dans fa forme , ôc a efté 
continué par vingt-deux Familles qui 
ont eu deux cens ttente-fîx Rois durant 
l'èfpace de quatre mille vingt-cinq 

ans : Car il y a autant d'années qu'il a commencé, 
fuivant l'opinion que les Chinois tiennent pour cer
taine & indubitable. Parce que fi nous voulions 
nous arrefter à celle qu'ils eftiment très-probable, 
il y auroit quatre mille fix cens vingt ans jufques à 
cette année 1668, que ce Royaume a commencé. 
Les Chinois ont trois t>pinioris fur ce fujet. Quel
ques-uns .de leurs Livres mettent fon origine plu
fieurs centaines de milliers d'années avant la créa
tion du monde : mais quoyque le peuple ignorant 
la croye, les hommes fages & fçavans tiennent ces 
Livres pour apocrifes & fabuleux, depuis que Cum-
fufius a condamné cette erreur. La féconde opinion 

K 
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fait commencer ce Royaume par le Roy Foht, quM 
régna le premier vers les confins de la Province de 
Xenfiyh plus Occidentale de la Chine, & enfuite 
dans la Province de Ho nan, fîtuée prefquau mi*-
lieu de cet Empire. Il y a félon leurs Livres deux 
mille neuf cens cinquante- deux ans avant la naifi-
fance de JESUS-CHÏUST , que ce Prince commença 
à régner, environ deux cens ans après le Déluge 
univerfel, fuivant la Verfion des Septante Interprè
tes. Tous les Lettrez eftiment cette opinion pro« 
bable, & plufieurs d'eux la tiennent pour indubi
table. La troifiéme efl que ce Royaume a com
mencé il y a quatre mille vingt-cinq ans, par un; 
Roy nommé Yâo. Si quelque Chinois refufoit de 
croire cette dernière opinion qui eft entr'eux 
comme de foy, il feroit eonflderé comme un Hé
rétique , & en cette qualité rigoureufement châl 
tié \ & fi les Prédicateuts de l'Evangile témoi-
gnoient de bouche ou par écrit qu'ils en doutent* 
cela fuffiroit pour fermer la porte à nôtre fainte Re
ligion , & pour les faire tous condamner a mort r 

un fimple foupçonv quoyque fans fondement fur 
cette matière , ayant efté fuffifant pour. les faire 
bannir. C'eft par cette raifon que nos Pères de 
cette Million ont obtenu permifiion du Saint Siè
ge de s'attacher à la Verfion des Septante, approu-/ 
vée par l'Eglife dans le cinquième Concile Géné
ral, Action fixiéme, tant parce que les deuxder-
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nieres opinions font fort probables, que pour évi
ter les inconveniens que nous ayons dit, ôc beau
coup d'autres qu'en fe peur facilement imaginer. 
Il faut avouer-qu'il nJy a point d'Etat au monde 
qui fè puiffe vanter d'une fuite de Rois Ci ancienne, 
fi longue, & fi bien continuée. Ceux des Affiriens, 
des Perfes, desX^recs & des Romains ont pris fin, 
au lieu que celuy de la Chine continue encore 
comme un grand fleuve qui ne celle jamais de 
rouler fes eaux. ~ 

Cette longue durée , & les autres excellences-
delà Chine que nous avons rapportées cydevant, 
ou dont nous parlerons dans la fuite de cet Ou
vrage, infpirent aux Chinois un orgueil infuppor-
table. .Ils eftiment au fouverain degré leur Empire 
5itout.ee qui leur appartient, &méprifent au der
nier point les Etrangers ôc tout ce qu'ils ont d'a
vantageux, quoyqu'ils en ayent tres-peu ou point 
du tout de connoiffance : Et il ne faut pas s'en é-
tonner , puifque l'orgueil ne vient que de l'aveu
glement ôc de l'ignorance. Etans leurs Cartes ils 
donnent à la Chine une vafte étendue" -, mais ils 
reprefentent autour les autres Royaumes fans or
dre,.fans pofition ôc fans aucune marque de bon
ne Géographie \ petits ôc racourcis ôc avec des ti
tres ridicules ôc méprifans. Par exemple, Siaogîn 
que, ou Royaume dont les Habitans font tous 
nains , ôc fi petits , qu'ils font obligez de fe lier 
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plufieurs enfembie pour s'empefcher d'être enlevez, 
par, les Aigles ôc par les Milans : Nia gîn que,1 
Royaume où tous les Habitans fonc femmes, qui 
conçoivent en fe mirant, & voyant leur figure dans 
un puys, ou dans une rivière , & n'enfantent que 
des filles : Chuen Sin que, Royaume où ils ont tous 
un trou à la poitrine, dans lequeMls mettent un 
bpis ôc fe portent ainfi les uns les autres : Royau-r 
me dont les Habitans ont le corps d'homme, &>le 
yifagc de chien :, Royaume où les hommes ont les 
bras Ç\ longs , qu'ils vont jufqu'à terre : Et beau
coup d'autres chofes femblables. Enfin ils repre^ 
fentent les Etats voifins, comme font les Tartares, 
les Japonois, ceux de la prefqu'Ifle de Corée, &les 
autres qui font autour de la Chine, avec ce titre, 
Les quatre Barbares. Ils difènt qu'au dehors de la 
Chine, il y a foixante & douze Royaumes, qu'ils 
dépeignent tous: petits &( au milieu de la mer, com
me autant de coquilles de noix, Ôc leurs Habitans 
laids, difformes ôc monftrueux, avec des geftes û 
ridicules ou fi terribles , qu'ils reffemblent plûtoft 
à des Singes ou à des belles farouches , qu'à des 
hommes. Dans ces derniers temps ayant appris 
quelque chofe de l'Europe, ils l'ont ajoutée à leurs 
Cartes, ôc l'ont placée au milieu de la mer, com
me fi c'eftoit l'Ifle de Tenerife, ou quelque Ifle de-
ferte j Ôc c'eft pour cela que le Viceroy de Quam 
tum> tannée 1668. après avoir parlé derAmbaffade 
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clés Portugais dans un Mémoire qu'il envoya à 
l'Empereur, ajouta cesJ mots , On voit bien que <c 

l'Europe n'cft autre chofe que deux petites Ifles " 
àumilieu de la mer. <c 

Ils diyifent le Ci«l en vingt-huit Conftellations,. 
& la Chine en autant de quartiers, à chacun def-
quels ilsiattnbyént une de ces conftellations, dont 
ils leur dprrnent le nom , fans en laifTer une feule 
pour les autres Royaumes: Ils donnent au leur des 
titres élevez & magnifiques, ôc aux pays étrangers 
des noms barbares, defagréables & méprifans, afin 
de relever leur Empire par l'abâijïèment de tous les 
autres* Etats. 

Dans le temps que j'eftois avec le Père Loiiis 
ï|uglio dans la Capitale de la Vràvmcc de Su chuen, 
il s'éleva une perfecution contre la Religion Chré
tienne, excitée par plufieurs milliers de Bonzes qui 
s'affemblerent de toute la Province, & dans le mê
me jour nous aceuferent dans tous les Tribunaux 
de la Ville, principalement au Tribunal criminel 
appelle G an cha sii, dont le Préfident répondit à la 
Requefte des Bonzes de* cette manière. Si ces cc 

Etrangers demeurent dans leur maifon fans en <f 

fortir , ni enfeigner de nouvelles inventions, a 

Chum que chi ta-'vû sopuyûm , c'eft-à-dite, cet *e 

Empire eft fi vafte, qu'il peut contenir ceux du cc 

pays Ôc les Etrangers, y ayant affez de place pour fC 

tous* Mais sUls enfeignent une nouvelle doctri-cc 
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3i ne différente des faintes & des véritables quô 
,7 nous profefïbns dans ce grand Empire , ôc s'ils-
/, prétendent furprendre & tromper le peuple, qu'ils 

foient punis chacun de quarante coups de foiiefc 
Ôc chaffez de la Province. . 
Le Père Nicolas Longobardo ayant parlé long

temps de la Loy de Diçu à quelques^Eunuques, ÔC 
avec des raifons ôc des argumens Ci folides, qu'on 
voyoit affez qu'ils en eftoient convaincus intérieu

rement, ils ne répondirent que les paroles fuivan-
£tcs. Chum que chï mai hoânjeu tao, c'efj:-à-dire, 
„ qu'eft-ce que nqus voyons ? qu'eft-ce que nous 
„ entendons ? Se peut-il faire* que hors ce grand 
„ Empire il y ait quelque règle ou quelque che-
,y min pour arriver à la véritable vertu ? Y a-t-il 
„ quelqu'autre croyance ou quelqu'autre Loy ? Ù 
m'eft arrivé à moy-mefme plufieurs fois, que parlant 
à des Lettrez de la Religion Chrétienne ôc des Scien
ces de l'Europe, ils me demandoient fi nous avions, 
leurs Livres ; & comme je leur difois que non, ils 
me repliquoient tous furpris-, incertains ôc fcanda^ 
iifez, fi dans l'Europe vdûs n'avez pas nos Livres 
& nôtre écriture , ainfi cme vous l'avouez vous-
mefmes, quelles letttes ôc quelles Sciences pouvez-
vous avoir. Toutefois ces infidèles font dignes de 
compaffion ôc d'excufe, parce qu'il n'efl pas pof-
fible de s'imaginer la haute idée que non feulement 
les grands Seigneurs ôc les gens de Lettres, mais 
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encore le petit peuple, fe forment de cet Empire* 
•Et certainement outre que: notre najture nous por
te toujours à nous éftimer nous-mefmes Ôc tout ce 
qui nous appartient, plus que tout le refte du mon
de , les grandeurs <5& les avantages extraordinaires 
de ce:Royaume contribuent beaucoup à remplir 
î'efprit des Chinois'de folles imaginations & d'un? 
orgueil fans égaL ,% <;•*% 

k * ' ' 

Nottes fur le 
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troifiéme 
page 75* & 
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L A Chronologie de 4a Chine• effcUfoine extrême im
portance '&caufè'dc fort antiquité?&je croisqur 

les Portugais & les CaftiUans n'ont -pointfait dam 
leurs voyages de découverte plus tonfidérable. Lesjin^ 
nales des CalÏÏéèm* & dés'Égyptiens* auroient fiuledifk 
puter à celles de la Chine, & peut-eftre encore celles 
des Tjriehs & de quelques autres Orientaux dont Io~ 
fièph fait mention > mais elles fiant periesil y a long
temps ., aUffi-bien que les Hifloires de Betofe Caldéeny 

& de Mdàethxm Egyptien r dont il ne nous refie que 
quelques fragmans prefque tout- a-fdit inutiles. Les 
Grées & les Romains ne nous ont rien laiffé de certain 
#u*iit Hérodote $;• appelle a Caufe de cela le père,de l'Hif-
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toire,&> qui n écrivit qu'environ quatre cens cinquani 
te ans avant J É S U S - C H R I S T : B fi l'on veut 

carnation. Mais les Cyt 
nôlogie commencent deux mille fix cens quatre-vingts^ 
dix-fept ans avant J E s u s-C H RI s T ffous le règne de 
Hoam t i , ^ mefme deux mille neuf cens cinquante-
deux ans , fuivant le fentiment de ceux qui s'attache^ 
a la feiwàe opinion, '& qui reeonnoijfentVo hi four 
le premier Empereur de la Chine. Et quand on vou-
droit s'arrêter à la troifiéme opinion qui fait Yao le 
premier Empereur de la Chine , cette Chronologie au-
ro'tt commencé "deux initie trois cens cinquante-fept ans 
avant h naiffance de J ES u s - C HR i sT , ceft^ 
dire quinze cens foixante^neuf ans avant fa première 
Olympiade. Il femble qu'on ne peut pas refufer d'ajoû~ 
terfoy a cette Chronologie, à caufe quelle efi bien fuivie 
($r circonfianciée \ qu'elle tfi moins fabuleufe que les pre
miers temps del'Hifloire Grecque & de l'HifioireRomai
ne ; & qu'on y a marqué plufieurs eclypfes {%)] autres-ob-
fervations Aflronomiques t qui s'accordent parfaitement 
bien avec les calculs de nos plus fcàvans Afironomes des 
derniers jïécics, ainfi que je l'ayveu dans quelques Dif-

fertations manuferites faites fur ce fujet. O» peut ajou
ter que prefque toutes les parties de l'Hiftoire de la Chi
ne ont efif écrites par des Auteurs contemporains ; par 
exemple, les gefie s du Roy Yao ont efie écrits parles 

Secrétaires 
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Secrétaires de Xun fon fuccejfeur. L'Hifioire de Xun 
£r de fon fucceffeur Yu, a aujfi efié écrite de leur temps^ 
& efi contenue avec celle du Roy Yao dans les deux 
premières Parties du plus ancien & du plus vénéra
ble Livre des Chinois , appelle Xu Kin. // efi divifé 
Cn fix Parties 3 dont les quatre dernières contiennent 
une partie de l'Hifioire de la féconde & de la troifiéme 
Famille Impériale. On ne peut pas douter de l'antiquité 
& de la vérité des deux premières Parties du Livre Xu 
Kin , puifque Confucius qui vivoit cinq cens cinquante 
ans avant J E s u s-C H R I S T , en a fait fouvent men
tion j & a ramaffé avec grand foin beaucoup d'ouvrages 
autentiques qui contiennent plufieurs particularité^ de la 
vie & du gouvernement des premiers Rois. Vn autre 
Thilofophe appelle Lao Kiun, contemporain de Confu
cius 3 & un Auteur plus ancien que luy de deux cens ans% 

nommé Tai fu cum, citent fouvent ces anciennes Hifi-
toires. Confucius luy-mefme a écrit l'Hifioire de plufieurs 
guerres de la Chine durant deux cens quarante-un ans, 
qu'il commence a la quarante-neuvième année du Règne 
de l'Empereur Pim vam treizième de la troifiéme Fa-> 
mille, appellée Cheu, cefi~à-dire}fept cens vingt-deux 
ans avant la naijfance de J E s u s-C H R i s T Depuis 
ce temps-là il y a eu de fiecle en fie de un grand nombre 
d'Historiens que les Chinois confervent encore, & en ont 
compofé des Hifoires générales 3 dont il y en a une en 
plufieurs Volumes Chinois dans la Biblioteque du Roy. 

On peut ajouter que la certitude de cette Chronologie 
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efl confirmée par beaucoup de circonftances conformes a l'E~ 
criture Sainte, qu'elle contient, & qu'on ne trouve dans 
aucune autre Hifloire ; par exemple , la longue vie des 
premiers Rois pareille a celle des Patriarches du temps 
d'Abraham. Ainfi on raconte que Fo hi régna cent cin
quante ans ; Xin num fon fuccejfeur , cent quarante; 
Hoam ti vécut cent on^e ans ; Xaohao qui luy fuc-
ceda} cent ans; T i co, cent cinq; Yao, cent dix-huit; 
Xun fon fuccejfeur, cent dix ; Yu , cent ans; & après 
luy l'âge des Empereurs n'eut rien d'extraordinaire. On 
voit auffi que Fo hi commença à régner dans la Provin
ce de Xen fi, la plus Occidentale de la Chine ; ce qui 

fait connoître que luy ou fon père efloit venu de l'Occi
dent ou JSIoé & fes enfans demeuroient après le Déluge: 
que fon Royaume efloit petit, & fes fi jets en petit nom-
Ire ; en forte qu'il efloit plûtofl un puijfant Père de Fa
mille comme Abraham , qu'un Roy ou un Empereur ; 
que by & fes fujets vivoient d'herbes & de fruits fau-
vages , beuvoient le fang des befies & s'habilloient de 
leurs peaux : que fon fuccejfeur Xin num inventa l'Art 
de cultiver la terre, & beaucoup d'autres chofes pareilles. 
On trouvera la plupart de ces faits dans l'Hifioire de la 
Chine du Père Martini, dans la Chronologie & dans les 
Préfaces du Père Couplet, imprimées a Paris avec les Oeu
vres de Confucius,&'dans notre Auteur en divers endroits, 
^principalement dans lesCh. cinquième &fei%iéme3çyc. 

On oppofe que cette Chronologie ne's'accorde pas avec 
la Vulgate : Mais outre que Dieu ne nous a pas don-
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né l'Ecriture Sainte pour nous rendre fçavans , mais 
pour nous rendre bons ; & qu ainfi il peut s'eflre fait 
quelque omijjion ou quelque erreur dans les dattes ; on 
peut répondre que la queflion de la durée du monde de
puis le Déluge, félon la Vulgate, n'efl pas encore dé
cidée ; que cette Chronologie s'accorde fort-bien avec la 
Traduction des Septante, qui eflautentique & receuë dl 
l'Eglife aujfi-bien que la Vulgate. Mais ce nef pas icy 
le lieu de s'étendre fur cette matière ; ceux qui voudront 
en fçavoir davantage , pomront confulter le Livre que 
le Père Peçeron Bernardin a fait nouvellement impri
mer fur ce fujet. 

On ne peut pas dire aujji que les P ères fe fuite s ayent 
concerté enfemble cette Chronologie, parce que nous voyons 
qu'ils ont dit la vérité dans le refte de leurs Relations ; 
qu'ils ne font pas difficulté de fe corriger les uns les au
tres quand ils fe font mépris , comme on le peut voir 
dans notre Auteur en divers endroits : que les Reli
gieux Jacobins, Amguflins & de Saint Erahçois%qui 
ont eu plufieurs dijferens avec les Iefuïtes au fujet de 
leurs Miffions, s'accordent avec eux, & ne les ont ja
mais accufés d'avoir erré dans la Chronologie :&queni 
fin les Hollandois qui ont envoyé des Ambaffades à la 
Chine, & qui ont plufieurs milliers de Chinois a Batavia, 
n ont jamais repris les le fuites d'avoir fait aucune erreur 
fur ce fujet ; & au contraire, font beaucoup d'efiime des 
Oeuvres du Père Martini, qu'ils ont toutes imprimées en 
Hollande, ainfi que la China illuftrata du Père Kirker. 

L ij ' 
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CHAPITRE IV. 

Des Lettres & de la Langue de la Chine. 

UOYQUE les Egiptiens fe ventent 
d'avoir efté les premiers qui ont eu 
des Lettres & des Hieroglifes , il eft 
certain toutefois que les Chinois en 
ont cu avant eux. Toutes les autres 

Nations ont eu une écriture commune , qui con-
fifte en un Alphabet d'environ vingt-quatre let
tres ,qui ont à peu prés le même fon, quoyque leur 
figure foit différente : mais les Chinois ont cin
quante-quatre mille quatre cens neuf lettres, qui 
expriment ce qu'elles fignifient avec tant de grâce, 
de vivacité & de force , qu'il femble que ce ne 
foyent pas des caractères, mais des voix & des lan
gues qui parlent, ou pour mieux dire, des figures & 
des images qui expriment & reprefentent au vif 
ce qu'elles fignifient, tant l'artifice de ces lettres 
eft admirable. Pour preuve de ce que je dis, je 
mettray icy un paragraphe d'un Traité que j'ay 
fait de la Langue Chinoife. 

Les lettres Chinoifes font ilmples ou compofées. 
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Les fimples font faites de lignes, de' points & de 
plis, comme } ^ finyjjCmoy ïfcr lu , J chu. Les 
compofécs font formées de plufieurs lettres fim-

Î
)les jointes enfemble, comme fgf xu, ifèz chu. La 
ettre#/*>, lignifie fincere, fincerité, ôc elle eft com-

poféede la lettre J£* iu, qui fignifle comme, ôc de 
la lettre X> fin ,cpi\ fignifle cœur, parce que l'hom
me fincere a le vifage Ôc les paroles comme le 
cœur. La lettre chu fignifle pilier ou colonne , Ôc 
elle eft compofée de la lettre jfc mo , qui fignifle 
arbre, bois, ou pièce de charpente , Ôc de la lettre 
^ chuy qui fignifle Seigneur ou Maître, parce que 
les piliers ou les colonnes font comme les Maîtres de 
la maifon, Ôc les apuys qui la foûtiennent : Et par
ce que une Foreft contient plufieurs arbres , la 
lettre fcfc lin qui exprime ce mot , eft compofée 
de deux ^ mo. Quand la Foreft eft fort épaiffe, 
elle eft fignifiée par la lettre jj^fen formée de trois 
^C mo; par cc que nous venons de dire on pourra 
juger des autres artifices qui font en grand nom
bre dans la compofition des lettres Chinoifes, ÔC 
qui ont tant de force ôc d'énergie pour expliquer, 
ôc même pourperfuader ce qu'elles fignifient, qu'il 
arrive fouvent que le changement d'une feule let
tre dans un procez, eft fufrifant pour faire perdre 
les biens ôc la vie à l'accufé ou à l'aceufateur. 

Il ne fera peut eflre pas inutile d'examiner icy, 
û les lettres Chinoifes font des Hieroglifes ou non. 
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Je crois en premier lieu,que fi l'on confidere leur 
première origine , il eft indubitable qu'elles font 
Hierocrlifiques ; parce que les lettres anciennes 
dont les Chinois difent qu'on fe fcrvoit durant les 
premiers fiécles de cet Empire , font des images 
ôi des figures , quoyque imparfaites, des chofes 
vifibles qu'elles fignifient. Par exemple, la lettre 
ancienne qui fignifioit le Soleil, eft celle-cy G ge, 
ôc celle qui eft prefentement en ufagc,eft faite ain
fi H ge. La lettre de la Lune eftoit de cette forte 
J) yue, ôc maintenant c'eft. la fuivante ff yue. La 

lettre ancienne qui fignifioit le fondement de quel
que chofe, avoit cette figure ^ puèn, ôc la lettre 
moderne fe fait de cette manière f puen, ôc ainfi 
des autres. On voit par là que beaucoup de lettres 
anciennes eftoient des figures qui reprefentoient ce 
qu'elles ilgnifioient, & par confequent qu'une par
tie des lettres Chinoifes font originairement cbs 
Hieroglifes. 

Secondement on peut dire la mefme chofe des 
lettres modernes confiderées en elles-mefmes. Car 
la plupart font compofées de lettres fimples, de la 
lignification dcfquelles elles retiennent toujours 
quelque chofe. Par exemple, toutes les lettres qui 
ont quelque rapport à la femme, font toutes com
pofées de la lettre niu , qui fignifie femme , ôc de 
quelqu'autre lettre. Ainfi la lettre dû qui veut dire 
qu'un homme fe marie ou prend femme,eft com-
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poféc de la lettre du prendre , & de la lettre rim 
femme : La lettre Kiâ , qui fignifle qu'une femme 
fe marie, eft compofée de la lettre Kia , qui veut 
dire maifon, famille, ôc de la lettre nia, qui figni
fle femme j ce qui eft le même que de dire que la 
femme eft dans fa maifon ou dans fa famille,par
ce que les Chinois difent ôc eftiment que les fem
mes font de la maifon de leur mary, ôc non pas de 
celles de leurs pères. On peut connoître par ces 
exemples de la compofition de leurs lettres, qu'elles 
font Hieroglifiquesjpuifqu'elles reprcfentent à l'i
magination ce qu'elles fignifient avec tant de gra* 
ce, ôc d'une manière fi ingenieufe. 

Troifîémement, la nature des Hieroglifes n'efl: 
pas d'eftre des figures naturelles des chofes qu'ils 
fignifient, mais feulement de les reprefenter , ou 
naturellement, ou par Pinflitution des hommes.( 
Or toutes les lettres Chinoifes , ou font des figu
res naturelles, comme les anciennes du Soleil , de 
la Lune ôc autres femblables, ou font des figures 
deftinées pour fignifler quelque chofe , comme 
font toutes celles qui fignifient des chofes qui 
n'ont aucune figure, comme l'ame, la beauté , les 
vertus, les vices, ôc toutes les actions des hommes 
Ôc des animaux. 

Quatrièmement, on ne peut pas dire de mefme 
que nos lettres foient des Hieroglifes , parce que 
chacune en particulier ne reprefente ôc ne fignifle 
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rien, mais feulement quand elle eft jointe à d'au
tres ; au lieu que chaque lettre Chinoife a fa pro
pre lignification , ôc quelle la conferve quand on 
a joint avec d'autres. On le voit par exemple dans 

la lettre lim, qui fignifle une cloche \ car elle eft 
compofée de la lettre Kin , qui veut dire metail , 
ôc de la lettre lim , qui lignifie commander ; parce 
qu'il n y a point de manière plus aifée de comman
der que le fon de la cloche. Par où l'on voit évi
demment que ces deux lettres dans la compofi-
tion confervent leur lignification particulière. 

Cinquièmement , puifque les lettres Chinoifes 
ne font pas de fimples lignes ou caractères, mais 
des figures deftinées pour reprefenter ou lignifier 
quelque chofe , il s'enfuit neceffairement qu'elles 
ne font pas de fimples lettres comme les nôtres, 
mais des Hieroglifes. Surquoy il eft à remarquer 
que ces lettres Hieroghfiques ont un avantage par
ticulier qui foulage extrêmement la mémoire pour 
s'en fouvenir , ôc contribue beaucoup à connoître 
ôc diftinguer ce qu'elles fignifient, c'eft que cha
que genre ôc chaque efpece a une lettre diftinote, 
qui fe trouve dans toutes celles qui fignifient les 
chofes contenues dans la même efpece. Par exem
ple, toutes les lettres qui fignifient les chofes qui 
ont quelque rapport au feu, contiennent infaillible
ment dans leur compofition la lettre ho, qui ligni
fie feu. Ainfi la lettre çai, qui veut dire calamité, 

eft 
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efî compofée de la lettre mien maifon , ôc de la 
lettre ho feu ; parce qu'il n'y a point de plus graa-
de infortune que de voir brûler fa maifon. La let
tre hoâmy qui lignifie clarté, fplendeur, eft com
pofée de la lettre hoam, qui veut dire grand Roy, 
ôc de la lettre ho ou feu , à caufe qu'il n'y a rien 
en ce monde qui ait plus de fplendeur ôc d'éclat 
qu'un grand Roy. Il en eft de mefme des autres 
chofes qui ont quelque raport ou quelque rcffem-
blance avec le feu. La lettre tem qui fignifle mon
tagne de roches cfcarpées, eft compofée de la lettre 
xan montagne, ôc de la lettre qui lignifie degrez, 
parce que pour monter* une montagne de roches 
efcarpées, il faut fe fervir de degrez ou d'échelles. 
On peut faire la mefme obfcrvation dans toutes 
les lettres qui appartiennent aux montagnes ; ôc ce 
que nous avons dit de ces deux efpeces , fe doit 
entendre de toutes les autres. On peut connoître 
par ces raifons ôc par ces exemples, non feulement 
que les lettres Chinoifes font Hieroglifiques, mais 
aufîl la beauté ôc la fubtilité de l'efprit des Chi
nois. 

La Langue ôc les lettres de la Chine ont^ï lé 
inventées avec un artifice admirable. Les mots font 
en fort petit nombre, puifqu'ils font tous mono-
fillabes, comme Pa, pe, pi, po, pu. Pam , pem, 
pim, pom, pum. Ta, te, t i , to , tu, Tam, tem, 
tim, tum , ôc ainfi des autres > ôc mefme il y a 
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plufieurs monofillabes, dont les Chinois ne fe fer
vent point, comme Ba, be , bi , bo , bu. Ra, re , 
ri , ro , ru. Pom, Tom, Nom, Mom, ôcc. Enforte 
que le nombre de leurs mots confiderez en eux-
mêmes , n eft que d'environ trois cens vingt : mais 
fi on les confidere avec leurs différences ôc leurs^ 
diftinctions, il y en a affez pour former une Lan
gue très-parfaite. Par exemple,la fillabe Po , prife-
en onze diverfes manières , fait onze mots, ôc fi
gnifle onze chofes différentes. Et c'eft une chofe 
admirable, que chaque monofillabe eft nom, pro
nom, fubftantif, adjectif, adverbe', Ôc participe ; 
qu'elle eft verbe ôc fignifle'le prefent, l'impératif^ 
le fubjunct-if ôc l'infinitif ; le fingulier , le plurier,, 
avec leurs perfonnes ; le prefent , l'imparfait , le 
parfait, les aoriftes &le futur. Cette diverfité vient 
de la manière de la prononcer en variant la voix,, 
le ton, ou l'accent,qui eft ou fimple,ou fort, oui 
grave, ou aigu, ou circonflexe, comme aufïi en y 
marquant ou n'y marquant point d'afpiration. La 
différence des accens dans la prononciation , fi 
connoît par la diverfité des tons de la voix. Par 
exemple, l'accent ou le ton fimple , eft quand on 
prononce avec une voix unie ôc égale , ce que 
nous marquons avec cette figure fimple ôc égale,, 
— , ôc ainfi des autres. Nous exprimons l'afpira-

tion avec cette marque, c , dont les Grecs fe fer
vent pour lignifier l'afpiration. On peut voir tout 
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cela dans l'exemple fuivant des onze manières 
dans lefquelles la fillabe Po peut eflre confiderée. 

%%%'&%%%%%%& Q.uand «"• 
iîllabe eft prononcée avec un accent égal & uni^ 
fy fignifle verre j avec un accent grave g? ligni
fie bouillir ; avec un accent aigu, fy veut dire van
ner du bled ou du ris ; avec un accent circonflexe 
ouvert, *$% fignifle fage , libéral j avec un accent 
circonflexe fermé, ôc un point au deffus, Po ligni
fie préparer. Quand on la prononce avec un ac
cent circonflexe, chargé ôc afpiré, jÇ| fignifle vieil-

v le femme ; avec un accent égal ôc afpiré, ffi ligni
fie rompre, fendre ; avec un accent abaifle ou bas 
Se afpiré, Jjf fignifle enclin ou incliné ; avec un 
accent aigu, élevé ôc afpiré, J% lignifie tant foit 
peu , prefque ; avec un accent circonflexe ouvert 
Se afpiré, *£& fignifle arrofer j avec un accent cir
conflexe fermé, avec un point au deflus ôc afpiré, 
2 ? lignifie efclave, captif. 

Dans le Traité des Lettres Se de la Langue Chi
noife , que j'ay compofé pour ceux qui viennent 
prêcher dans cet Empire, j'ay expliqué fort au long 
ces onze manières de prononcer , qui font beau
coup plus intelligibles par ce cjui précède ôc ce qui 
fuit. Toutefois ce que j'en dis icy eft fuffifant 
pour faire connoiflre l'artifice de cette Langue, qui 
n'ayant qu'un fi petit nombre de monofillabes, ne 
laiffe pas d'eftre fort abondante ôc très expreffive, 

M n 
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parce qu'elle les alfemble, les change, ôc les mêle 
en tant de manières ôc fi éloquentes, que c'eft une 
chofe admirable, comme on le peut voir dans l'e
xemple fuivant. La lettre mo, comme nous avons 
dit , eftant feule fignifie arbre , bois, ou le nom 
propre d'une Famille, Sec. Mais dans la compofi-
tion elle comprend quantité d'autres lignifications. 
Mo cum eft le nom de certains Saints que les Chi
nois prétendent ne mourir jamais, mais qu'ils vo
lent d'un bois ou d'une montagne à une autre. Mo 
to fignifie un bâtant de cloche ; ôc parce qu'il ferc 
à la faire entendre , les Chinois ont fort élégam
ment donné le nom de Mo to aux Maîtres, Do
cteurs ou Prédicateurs de la foy, à caufe que par 
leurs voix , par leurs écrits ôc par leurs exemples, 
ils la font entendre ôc l'enfeignent aux hommes, 
fuivant ces paroles de l'Ecriture , In omnem terram 
exivit fonus eorum. C'eft aufïi par cette raifon que 
les Chinois donnent le nom de Mo to par excel
lence à Cum fu dus, parce qu'il a enfeigné la Loy 
naturelle des anciens , ôc qu'il eft le Maître ôc le 
Do&eur de cette Nation. Mo leao fignifie une 
quantité de bois préparé pour bâtir. Mo hiam eft 
le nom d'une certaine odeur. Mo ngeu fignifie par 
hazard; il fignifle aufïi de certaines figures ou pou
pées que les Chinois portent quand ils accompa
gnent leurs morts. Mo Kin eft le nom d'une fleur 
qui sepanou.it le matin, ôc le foir fe flétrit ôc tom-

http://sepanou.it
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be , Se dont les Chinois fe fervent agréablement 
dans leurs compofitions , pour faire entendre le 
peu de durée ôc l'inconftance des biens de cette 
vie. Mo puen fignifle une jatte ou gamelle. Mo 
tien fignifie un Ecolier du Collège Royal : Mo veut 
dire un arbre, ÔC tien, le Ciel ôc ainfi c'eft comme 
fi l'on difoit qu'un Ecolier du Collège Royal eft 
comme un arbre planté dans le Ciel. Mo qifa fi
gnifie un coin, Fruit qui fe trouve dans la feule 
Province de Xan fi. Les Chinois ne les mangent 
pas, Se s'en fervent feulement dans la Médecine. 
Mo kie fignifie des fouliers de bois.« Mo lant des bar
reaux ou grilles. Mo cien, un coin de bois. Mo qu*.i% 

un bâton. Mo no , un homme qui parle peu. M& 
quen, un bâton, ou un homme impudent, ou uns 
crocheteur. Mopiaoy une grande cuilier de bois. M» 
hia, un coffre;. Mo fiams une armoire. Mo Yu,\m 
infiniment de bois, de la forme d'unpohTon, que 
les Bonzes battent, ou dont ils jouent en faifanc 
leurs prières,, ou en demandant l'aumône. Mo ûly 

champignon. Mo ciam, ou Mo cum, Charpentier. 
Mo nieu, fignifie à la lettre, vaches de bois, ôc mé-
taforiquement, une invention commode pour por
ter de grands fardeaux ; faifant allufîon à un hom
me, qui, à ce que difent les Chinois, fit autrefois» 
des vaches de bois'avec un tel artifice, qu'elles fe 
mouvoient d'elles-mefmes, ôc traînoient fort aif<^ 
**ent des fardeaux d'un poids extraordinaire. MQ 

% 
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e de petites oranges. Mo nan, nom d*u-
précieufe. Mo fim, la Planète de Jupiter, 
enchaffement, crochet. Mo mien, coton. 
Mo fe peut joindre de diyerfes autres ma-
5 je laifïe pour abréger , ôc routes les au-
fme : enforte que comme avec nos yingt-
tres nous formons tous nos mots, en les 
t de diyerfes manières, de mefme les Chi-
ent leurs paroles ôc leurs difcours çn joi-
Feremment leurs fillabes les unes aux au-
ls s'expliquent de cette forte avec tant de 
: grâce ôc d'énergie, qu'ils égalent en quel-
i les Grecs ôc les Latins. A la fin du Traî
tres Se de la Langue Chinoife, dont j'ay 
levant, j'ay reciieilly par ordre Alphabe-
> les termes Theologiques ôc Philofophi-
nos Pères ont employez dans les Livres 
compofez pour les Chinois ; Se j'ay re-

u'il y a quantité de mots qui expriment 
Ication beaucoup plus heureufement & 
jnent que les noftres, tant cette Langue 
c éloquente. 
e demandera peut-eftre comment il fe 
qu'un même mot ait tant de fignifica-

rcntes,& comment ceux qui les enten-
euvent diftinguer. A cela je répons que 
des fignifications vient de la diverfité de 
^e des monofiilabes, comme nous l'a-
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tons veu dans la fillabc Mo} Ôc de la différence 
des accens &des tons,comme on l'a veuaufli dans 
la fillabc Po. Cette diftin&ion eft {{ naturelle aux 
Chinois, que fans faire réflexion^ aux tons ôc aux 
accens ,. ils entendent facilement toutes les diffé
rentes lignifications d'un même monofillabe. Je 
dis fans y faire reflexion , parce qu'en effet le peu
ple ne fçait ce que c'eft que ces tons ôc ces accens, 
Se qu'ils ne font connus que des Poètes ôc de nos 
Pères qui entrent dans la Chine, & qui ayans ac
quis cette connoiflance , ont beaucoup de facilité 
à apprendre la Langue , qui fans cela leur donne
rait une peine extraordinaire. Nous devons cette 
curieufe Se utile obfervation des tons au Père La-
zaro Cataneo de fainte mémoire ; ôc j'ay tâché de 
l'expliquer par la eomparaifon d'un Muficien qui 
par l'Art ôc le travail, a acquis la facilité d'expri-

' mer ôc de connoître facilement les Hx tons, ut, rey 

miyfa-yfoly la, qu'un homme né avec les difpofi-
tions neceffaires , exprime Se diftingue naturelle
ment fans aucun fecours des règles ôc de l'Art. Il 
ne s'enfuit pas toutefois que les Chinois chantent 
en parlant, comme un de nos Pères de Macao fe 
l'imaginoit j ny qu'ils portent pendue au cou une 
«ablette fur laquelle ils écrivent ce qu'ils veulent 
dire, quand on ne les entend pas, comme on me 
Savoir dit avant que j'entraffê dans cet Empire : 
jiy enfin que les Chinois ne puiffent pas parler à 
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l'oreille, ainfi que je le croyois, m'imaginant qu'il 
eftoit neceflaire d'élever la voix pour exprimer les 
tons ÔC les accens ; ôc on pourra en élire perfuadé 
par cér exemple. Si l'on difoit en Europe qu'il y 
a une différence de ton dans la fillabe to, des mots 
Latins totus ôctotaliter, peut-eftre qu'on auroit pei
ne à le croire ; toutefois il n'y a rien de fi certain: 
car dans totus, to fe prononce avec une voix clai
re ÔC forte, ôc en ouvrant un- peu la bouche \ ÔC 
dans totaliter, on la prononce avec une voix plus 
foible ôc plus baffe, Ôc fermant davantage les lèvres. 
Il en eft de mefme dans la Langue Chinoife : La 
fillabe to, prononcée avec un accent aigu ôc élevé, 
a le mefme fon que to dans totus, ôc fignifie paref-
feux, ou tomber , parce qu'un homme parefleux 
femble fe laiffer tomber à chaque pas : to en Chi
nois, prononcé avec un accent circonflexe , mar
qué avec un point, a le mefme ton que dans tota-
liter3 Se veut dire lire , étudier , ou un folitaire *, 
parce que pour lire ou étudier utilement , il faut 
eflre retiré ôc folitaire. La Langue Chinoife a beau
coup d'autres qualitez Çc avantages qui font con
noître l'induftne &l'efprit de ceux qui l'ont inven
tée ; mais je les palfe fous filence , parce que ce 
n'efl pas icy le lieu de les expliquer. 

Je ne puis toutefois m'empefeher de dire que la 
Langue Chinoife eftplus facile que laGrecque, que la 
Latine Ôc que toutes les autres de l'Europe j du moins 

on 
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on ne pourra pas me nier que toute belle ôc toute 
éloquente qu'elle eft , elle ne foit beaucoup plus 
aifée que toutes celles des Millions où nôtre com
pagnie eft occupée ; ce qui n'efl pas un avantage 
pcu-confidérable. Je ne crois pas mefme qu'on en 
puiffe doutet, puifque mon fentiment eft confor
me à la raifon ôc à l'expérience. Car en premier 
lieu, il eft certain que la partie la plus necçffairc 
pour apprendre une Langue eft la mémoire, ôc que 
par confequent la Langue la plus facile eft celle qui 
a le moins de mots, parce qu'il eft plus aifé de re-
renir une petite quantité de paroles, qu'une plus 
grande : Or la Langue Chinoife eft la plus cour
te de toutes, puifqu'elle n'eft compofée que d'en
viron trois cens vingt monofillabes ; au lieu que la 
Grecque & la Latine ont une infinité de mots, de 
temps, dénombres, de perfonnes, Sec. Mais dans 
la Langue Chinoife on n'a principalement befoin 
de mémoire que pour retenir les accens qui font 
comme lafosme qui diftingue la lignification des 
paroles, Se pour apprendre à prononcer les trois 
cens vingt monofillabes. 

Secondement, il eft certain qu'une perfonne qui 
étudiera avec application Se avec une bonne mé
thode , pourra dans un an fort bien entendre Se 
parler la Langue Chinoife. Et nous voyons par ex
périence que- tous nos Pères qui travaillent à pre-
feiit dans cette Miffion, font au bout de deux ans 

N 
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fi fçavans en cette Langue, qu'ils confeffent, ca-
techifent , prêchent ôc compofent avec autant de 
facilité que fi c'eftoii leur Langue naturelle,.quoy-
qu'elle n'ait aucun rapport avec les nôtres, Se que 
ces Pères foient tous avancez en âge. Ce qui n'ar-
riveroitpas en Europe t où néanmoins les Langues 
ont toutes .du rapport les unes avec les autres. 

On ne pourra pas douter de cette vérité, fi l'on 
confidere le crrand nombre de Livres que nos Pè
res ont compofez ôc traduits, ôc compofent Se tra-
duifent encore tous les jours en cette Langue Chi
noife, ôc qui font eftimez ôc admirez par les Chi
nois mcfmes, comme font ceux que compofa fur 
nôtre fainte Loy ôc fur diverfes autres matières le 
fameux Père Mathieu Riccio de glorieufe & fainte 
mémoire, ôc dont les Chinois parlent encore com
me d'un prodige en feience ôc en toutes fortes de 
vertus j enforte qu'il n'y a perfonne dans cet Em
pire qui ne le connoiffe ôc n'en parle avec éloge.. 
Les Scavans le citent dans leurs écrits., comme un 
de leurs plus fameux,Docteurs : Et les ouvriers, 
pour faire eftimer leurs ouvrages ôc les vendre à un 
plus haut prix , affûtent qu'ils font de l'invention 
de cet homme illuftre , le Père Mathieu Riccio. 
Enfin ils l'eftiment à un tel point, que plufieurs 
croyent que comme Cum fu fiùs eftoit le Prince, 
le Saint, le Maître ôc le Docteur des Chinois -, dé 
mefme le Père Mathieu Riccio eftoit celuy des Eu-
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Topéans : ce qui eft la plus grande louange que ces 
peuples idolâtres de Cum fû fius, luy peuvent don
ner. Le Père Diego Pantoja a auffi fait plufieurs 
beaux Livres des péchez mortels, des fept vertus 
qui leur font contraires, fur le Pater nofher, fur l'A
ve Maria, Se fur le Credo. Les Pères Alfonfe Va-
honc Se Jules Aleni ont compofé plufieurs Tomes 
fur la Religion Chrétienne , fur la Vie de f^ôtrc 
Seigneur J E S U S - C H R I S T , fur celle de la Sainte 
Vierge Se des Saints, & fur plufieurs autres matiè
res. Le Père Manuel Dias le jeune traduifit tous 
les Evangiles de l'année avec les Commentaires ÔC 
les explications des Saints Pères -, ce qui compofc 
un ouvrage également ample, pieux Ôc fçavant. 
Le Père François Furtado publia la Dialectique, la 
Logique, les Livres de Cœlo & Mundo, ôcccux de 
l'Ame. Les Pères Jean Terencio, Jean Roo, & Jean 
Adam en ont fait un gtand nombre d'autres fur 
nôtte fainte Loy ôc fur toutes les parties de la Ma
thématique. Le Père Louis Buglio qui a efté tou
te ma confolation ôc mon Compagnon infépara-
ble dans les travaux, les afflictions ôc les priions, 
que nous avons foufferts enfemble durant trente 
ans, a traduit la première Partie de Saint Thomas, 
que les Lettrez Chinois eftiment ôc admirent de 
telle forte , que j'ay oûy dire à l'un d'eux qui li-
foit le Traité de Dieu, ces propres paroles -, Certai- (t» 
nement ce Livre eft un miroir qui nous fait voir <c 

JM ij 
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ent nôtre ignorance. Le mefme PerèBu»^ 
npofé plufieurs autres ouvrages fur diver-
res, l'un defquels eft cette éloquente Se 
Apologie qu'il écrivit pour répondre au 
; Yam quam fiem cet homme dangereux, 
cette Cour Se dans tout l'Empire, contre 
n Chrétienne Se fe* Prédicateurs, ôc qu'il 
li te y , Parce que je n'en puis plus. Le Père, 
Dnformer au ftile du Pays, intitula le fien, 
parce que je n'en puis plus. L'un ôc l'aur
ont beaucoup de grâce en Langue Chu 

lis celuy du Père fut beaucoup plus eflu 
c qu'il a deux lignifications ? La premier 
ute, parce que je n'en puis plus endurer <:-
de, Je réfute le Livre intitulé., parce que 
uis plus. Ce qu'il y a de plus admirabley. 
ce Père compofa tous ces Livres dans les 
dans les chemins , dans les Hôtelleries 

mains des barbares ôc des* rebelles, dans-
s avec trois chaînes aux pieds , trois afo 
xaux mains > &en un mot dans de con-
aerfecutions. Je dirois beaucoup d'autres» 
la louange de cet homme véritablemenr 
lluftre, fi je ne craignois que la part que 
à fes foufîfrances , ôc l'étroite amitié qui-
te nous deux, ne me rendît fufpect. Le 
inand Verbieft fit en mefme temps une 
octe réponfe à un Livre, ou plûtoftà une 
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Satyre pleine d'erreurs Se d'une grofîiere ignoran-
ce,*que le mefme Yam quam fiem compofa contre la 
Mathématique Europeane. Le Père Antoine de 
Gouvea a fait un Cathechime. Le Père Jean Mon-
teiro a fait deux Livres, l'un de la Loy de Dieu, Si 
l'autre, de la véritable Adoration. Le Père François 
Sambiefî en a compofé quatre, de l'Immortalité de 
l'Ame, de la Morale , de la Peinture Se du fon, 
tous fort courts Ôc fort eftimez. J'ay fait moy-mef-
mefme un Traité de la Refurrection de JESUS^-

CHRIST, ÔC un autre de la Refurrection univerfelle. 
Les PeresNicolas Trigaut, Lazare Cataneo, Gafpar 
Fer^ira, Si Alvaro Semedo,. ont fait des Diction
naires tres-amples Se très-exacts. Le Père Gafpar 
Ferreira a fait plus de vingt Traitez fur diverfes 
matières. Le Père Jean Soeiro a fait un Abrégé de 
la Loy Chrétienne. Le Père Nicolas Longobardo 
de glorieufe mémoire,. & qui mourut il y a peu 
d'années en cette Cour, âgé de quatre-vingts-fei-
ze ans, a fait divers ouvrages de pieté, & un Trai
té du rremblement de terre , fort eftimé des Sça-
vans de cet Empire. Enfin ils en ont compofé un 
grand nombre d'autres de la Religion Chrétienne, 
ôc fur toute forte de Sciences ôc de matières ; en-
forte qu'il y- en a plus de cinq cens Tomes impri* 
mez, outre les Manufcrits. On a imprimé en Chi
nois un Catalogue de tous les Pères qui font entrez 
dans la Chine pour prefcher l'Evangile, où font aufïi 
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:ous les Livres qu'ils ont compofez. De tout 
nclus que comme on ne fçauroit compo-
luire tant de Livres, en fi peu de temps, 
angue étrangère, Ci elle n'ett extrêmement 
s'enfuit que la Langue Chinoife eft plus 
prendre qu'aucune autre , Se que déplus 
rt élégante, abondante ôc expreflive, puif-
eut expliquer tous les termes , toute la 
Ôc tous les myfteres de la Théologie, de la 
lie, ôc des autres Sciences, 
x finir ce Chapitre par le premier Para-
i premier article du Commentaire que 
îr les Livres de Cum fu fus, par lef<|pels 
qui viennent à cette Million commen-
ndier les lettres ôc la Langue Chinoife, 
ir cet échantillon on connoiffe la beauté 
ingue,& le grand efprit de cette Nation, 
'ttres de haut en bas, ôc de la droite à la 
mais pour m'accommoder aux manières 
fay placé la première colonne à la gauche, 
cliquer, il faut les affembler, ou en faire la 
3n fuivant l'ordre des chiffres. Les mar-
:ro qu'on voit au bas de quelques lettres, 
)ints ôc les virgules des Chinois. L'ordre 
Ôc l'explication du texte font tirez de deux 
ateurs Chinois, dont l'un qui vivoit il 
e trois cens ans, s'appelloit Chu ht, ôi 
ait kun Co lao3 appelle Cham Km Chim, 
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qui mourut en l'année 161 o. que le Père Mathieu Ric
cio entra en cette Cour , Se dont je parle dans ce 
Chaitrde. 

, f. 
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Commentaire & explication du Texte. 
A méthode des Grands Hommes pour ap
prendre j confifte en trois chofes, La premie-
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irer la nature raifonnable. La féconde, 
lier le peuple. La troifiéme , à s'arrefter 
tin bien. A l'égard de la première, la.na-
mable eft le cœur de l'homme : ( car corn-
inois ne diftinguent point l'entendement 
nté J ils attribuent au cœur tout ce que 
>uons à ces puiiTances, ) Le cœur eft une 
pure ôc intelligente fans aucune obfcuri-
Il'homme a toujours prêtes toutes les rai-
"aires pour répondre à toutes les difficul-
>réfentent ; mais parce qu'au moment de la 
cette nature intelligente ôc raifonnable 

e ôc enfermée dans la prifon du corps, Se 
allions déréglées la tiennent attachée ôc 
, elfe a efté troublée ôc obfcurcie. C'eft 
il eft neceffaire de s'appliquer à appren-
faire des queftions jufqu'à ce qu'elle foit 
e cétefclavage, qu'elle rompe les liens & 
; des pallions, ôc qu'elle revienne à fon 
>eauté, intelligence Se lumière : de mef-
land on polit un miroir terny, il reprend 
er éclat. La féconde confifte à renouvel
le. Car, par exemple, moy qui fuis Roy, 
, Père de Famille, &c. fi j'ay déjà purifié 
raifonnable, il eft de mon devoir de 1% 
qu'a ce qu'elle fe communique aux autres 
en faifant enforte qu'ils fe délivrent des 
vices Se des mauvaifes coutumes ; Se je 

dois 
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dois faire envers le peuple, comme je fais à l'égard 
de mes habits quand il y a quelque tache ; car fi je 
les lave & les nettoyé parfaitement, ils deviennent 
beaux Se agréables comme auparavant. La troifiéme 
confifte à parvenir Se s'arrêtet au fouverain bien. Cc 
fouverain bien eft la fouveraine convenance des 
chofes Se de la raifop. Quand les grands Hommes 
éclairciffent leur nature intelligente , & renouvel
lent la vettu du peuple, ils ne Te font pas à l'aven
ture Se fans deffein : mais tout leur but eft de per
fectionner leur vertu, Se qu'il n'y ait pas un feul 
homme parmy le peuple, dont la vertu ne foit re-
nouvelfée, ou qui ne foit renouvelle en elle. Quand 

, ils font parvenus à un degré fi fublime Se à une Ç\ 
haute excellence, ils peuvent dire qu'ils font arri
vez au fouverain bien : comme ceux qui après avoir 
heaucoup travaillé Se marché, arrivant à leur mai
fon , peuvent dire qu'ils font parvenus à la fuprê-
me Se dernière fin de leur voyage. Ce font les trois 
chofes les plus rieceflaires Se les principales de ce 
Livre, & .comme le manteau ou la robbeextérieure 
qui couvre l'habit, ou la corde qui lie les mailles 
des filets. Voilà les paroles du Commentateur Chi
nois. 

On peut remarquer icy qu'il n'y a peut-être rien 
qui foit plus propre que ces paroles de Cum fu dus 
pour expliquer les fonctions d'un Prédicateur de 
l'Evangile, dont l'obligation eft premièrement de 

O 
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lionner foy-mefme, enfuite le prochain,, 
nous arrivions au fouverain bien qui eft 

lerniere ôc fuprême fin de toutes chofes. 
is les Chinois Payens ôc mondains ont ac-
lé ces trois points au gouvernement du 
e, en quoy comme politiques ils mettent; 
: bonheur ôc leur fin dernière. 
t remarquer en fecono^ieu, que ce texte 
noignage évident que les anciens Chinois 
oient qu'il y avoit un EHeu 5 & je me fers 
contr'eux ôc principalement contre les Let-
ce dilemme auquel ils ne fçavent que ré-
Ou Cumfûfîus entendoit ce qu'il définiffoit, 
l'entendoit pas i1 S'il l'entendoit, ilfçavoit 
voit un Dieu, qui n'eft autre chofe que le 
n bien dont il parle , ôc que vous devez 
:e Ôc adorer aulli-bien que luy : S'il n'en
tas que ce qu'il définiffoit eftoit Dieu mê-
ftoit fort ignorant, puifque comme vous 
vous-mêmes , les lettres* Chi, ôc Xen fi-
fouverain ôc fuprême bien qui contient 
rend tous les autres. Ce qui eft un attribut' 
: peut donner a aucune créature,-quelques 
zs qu'elle ait, mais feulement à Dieu feul. 
:s-uns touchez de la grâce, cèdent à la ve-
> autres ne fçachans que répondre , ôc ne-
pas avouer que Cumfufius ait ignoré qu el
fe , aiment mieux demeurer dans leur er-
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reur, &fuivre leur orgueil & leurs pallions, fecon-
tentans de dire qu'ils reviendront une autre fois. 

Nottesfurle quatrième Chapitre. 

Ï
E najouteray rien à ce que dit notre Auteur fur la 
Langue Çjjinoife, dont il fait ajfeT^ connoître la na-
•e & le génie ; ceux qui voudront en voir davanta

ge , pourront confulter le fixiéme Chapitre de la Relation 
du Père Semedo, qui confirme ce que dit icy le Père Ma
gaillans. le remarquera^ feulement qu'il donne une idée 
de la Langue Chinoife bien différente de celle qu'on avoit 
autrefois. 

Oij 
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C H A P I T R E V. 

De tefbrit des Chinois, & de leurs princi
paux Livres. 

uMiiupuimijflHMf 

TmmtirM^iif§5gaE 

N Ancien a dit que l'Allé eftoit fer
tile en beaux efprits : mais il en au
rait efté plus fortement perfuadé s'il 
avoit eu connoiffance de la Chine. 
Car fi ceux qui inventent mieux ôc 

plus promptement, ontl'efprit plus fubtil ôc meil
leur que les autres, les Chinois doivent élire pré
ferez aux autres Nations, puifque ce font eux qui 
les premiers ont inventé les lettres, le papier, Pim-
prelfion, la poudre, la porcelaine fine ôc leurs let
tres. Quoy qu'ils manquent de beaucoup de Sciences, 
faute de communication avec d'autres peuples, ils 
font toutefois confommez dans la Philofophie Mo
rale, à laquelle ils s'attachent prefque uniquement. 
Ils ontl'efprit fi vif& fi bien tourné, qu'ils enten
dent aifément dans les Livres que nos Pères ont 
compofez, les plus fubtiles& les plus difficiles que-
fiions de Mathématique, de Philofophie ôc deTheo-
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Iogic. On aura peut-être peine à le croire j mais je 
puis affûrer qu'il n'y a rien de plus certain, puif-
que j'ay connu quelques Lettrez Chrétiens, & mê
me des Gentils qui entendoient d'eux-mêmes, com
me on le .voyoit par leurs difcours, les queftions 
de Dieu, ôc de la Trinité, qu'ils avoient lsùes dans 
la première partie de faint Thomas, traduite par 
le Père Buglio. 

Quel Royaume y a-t-il, quelque nombre d'Uni-
verfltez qu'il contienne, ou il y ait plus de dix mille 
Licenciez comme à la Chine, defqucls fix ou fept 
mille s'affemblent tous les trois ans à Pe kim , où 
après de feveres examens, on en admet trois cens 
foixante-cinq au degré de Docteur ? Je crois qu'il 
n'y a aucun Etat où il y ait autant d'Ecoliers qu'il 
y a de Bacheliers à la Chine, où l'on en compte plus 
de quatre vingts-dix mille -, ôc qu'il n'y a aucun 
pays où la connoiffance des Lettres foit fi univer-
felle Se fi commune ; puifquc dans les Provinces Mé
ridionales principalement, il n'y a prefque aucun 
homme pauvre ou riche, Bourgeois ou Payfan, qui 
ne fçache lire ôc écrire. Enfin je fuis perfuadé que 
fi l'on excepte l'Europe , aucune Nation n'a pu
blié tant de Livres que celle-cy. 

Les Chroniques des Chinois font prefque aufïi an
ciennes que le Déluge , puifqu'elles commencent 
environ deux cens ans après, ayant efté continuées 
jufqu'à prefent par divers Auteurs ; Par où fon 
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uger du nombfe des Volumes que leur 
contient. Ils ont plufieurs Livres de la 
hieNaturelle, où ils traitent de la Nature, 
oprietez ôc de fes accidens. Ils y mêlent 
té des erreurs Ôc des impertinences , mais 
:oft faute d'art ôc de feience, que manque 
Ils ont auffi beaucoup de Livres de Ma

rne ôc de l'Art militaire, & plufieurs exeek 
itez de Médecine, où ils font paroîtreleur 
prit, faifant de fçavans ôc folides difeours 
ulx, dont ils ont une connoiffancesparti-
fur la manière de connoître ôc de diftinguer 
lies, ôc fur les remèdes qui leur font pro-
ont de tres-ingenieux ôc agréables Ro-

Livres de Chevalerie, comme, Amadis, 
, ôc Dom Quichote, &c. des Volumes' 
es ôc d'Exemples, de l'obéiffance des en-
ers leurs pères , de la fidélité des fujets 
urs Rois, de l'Agriculture ; des Difeours 
;, des Poefies agréables & d'une belle inven-
s Tragédies, des Comédies, ôc enfin des 
fur une infinité dautres matières. Us ont 
facilité à compofer , qu'il y a peu de Li-
k de Docteurs qui ne publient du moins 
eux ouvrages. 
: cinq Livres qu'ils appellent V kim ou cinq 
, qui font pour eux ce que font pour 

js Livres facrez. Le premier s'appelle Xu\ 
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%im, c'eft à dire Cronique de cinq Rois anciens, 
que les Chinois eftiment ôc honorent comme des 
Saints. Les trois derniers eftoient les Chefs de trois 
familles différentes, qui régnèrent durant plus de 
deux mille ans, c'eft à dire prcfqu'autant que les 
dix-neuf familles qui les ont fuivies, en y compre
nant celle des Tartares qui domine présentement. 
Le premier de ces Empereurs s'appelloit Yao, qui 
félon les Chroniques Chinoifes, commença à régner 
il y a quatre mille vingt-cinq ans, en cette année 
1668. ou environ cinq cens ans, après le Déluge, fe-< 
Ion le calcul des foixante-dix Interprettes. Ce Prin
ce Legiflateur des Chinois eftoit orné de plufieurs 
vertus Se principalement d'une clémence , d'une 
juftice, Se d'une prudence extraordinaire;. Comme 
il vit que fon fils n'avoit pas les qualitez neceffai-
res pour gouverner j ( car à ce que difentles Chinois,, 
on faifoit alors plus d'eftime.de la vertu que de" 
tout le refte ) il choifit pour fon Collègue un de 
fes fujets appelle Xun , qu'il déclara Empereur en-
mourant , Se luy donna fes deux filles pour fem
mes. Les Chinois fe fervent de cet exemple pour 
deffendre la poligamie«:mais nos Pères leur répon
dent félon le fentiment des Pères Se des docteurs 
de l'Eglife , que Dieu permit alors la pluralité des 
femmes, parce qu'elle eftoit neceffaire pour, la mul
tiplication du genre humain , Se pour peupler la 
terre. Les Chinois font fatisfaits de cette réponfe, 
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Empereurs qui fuivirent ce dernier , domi-
par droit de fucceffion, & non pas par éle-
jufqu'à l'Empereur Kie y homme vitieux Se 
qui fut le dernier de cette première Famille: 

n ». 

quatrième Empereur s'appelloit Chim tamy 

teur de la deuxième Famille Royale. Ses 
avoient obligé les Empereurs precedens à le 
Roy du Royaume de Po , qui eft àr prefent 
ïs dans la Province de Ho nan. Il prit les 
contre l'Empcteur K.ie, Se s'empara de l'Em-
>rés avoir délivré les Peuples de ce Tiran. Au 
de cet Empeteur,,il y eut une fechereffe de 

ïs, durant îefquels il ne tomba ny pluye, ny 
, comme fr les Cieux avoient efté de bron-
;s fontaines. Se les rivières furent prefque en-
rent taries , la terre devint fterile, Se ce mal-
lit fuivy de la famine Se de la pefte. Dans 
extrême mifere, l'Empereur quitta fon Palais 
habits royaux , ôc s'étant couvert de quel

le aux , monta fur une colline appellée Sam 
où il fe profterna par terre Se fit cette prière 
>îel -, Seigneur,. fi vôtre peuple vous a offenfé,. 
e châtiez pas, à caufe qu'il vous aôffenfé fans 
oir ce qu'il faifoit : puniffez-moy plûroft, qur 
prefente icy comme une Victime pour fouffrir 
: ce qu'il plaira à vôtre divine Juftice d'ordon-
A peine eut-il achevé cette prière, que tout 
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d'un coup le Ciel fe couvrit de nuées, Se verfa tant 
de pluye, qu'elle fut fufflfante pour arrofer toutes 
les terres de l'Empire , Se leut faire produire leurs 
fruits accoutumez. Quand les Chinois ont quel
que difficulté fur le MyItère de l'Incarnation, nous 
les pcrfuadons par cet exemple , leur difant, que 
comme ce Roy fe couvrit d'une peau d'Agneau ôc 
s'offrit en facrifice, pour obtenir le pardon des pé
chez du peuple, Ôc que toutefois il ne diminua 
ioint l'éclat de fa dignité, mais qu'au contraire il 
l'augmenta. De même, qu'encore que Dieu fe foie 
revêtu du fac de nôtre humanité , Se qu'il fe foit 
offert comme un Agneau en facrifice pour les pé
chez des hommes, il n'a point perdu, mais il a bien 
plûtoft fait éclater fa toute-puiffance, fa mifericor-
de & fa bonté infinie -, Se il l'a d'autant plus fait 
paroltre, qu'il eftoit infiniment élevé au deffus dô 
ce Roy qui n'eftoit qu'un homme Se une fimple 
créature. Les Chinois fe rendent d'abord à cette 
raifon , tant parce qu'elle leur paroît convain
cante , qu'à caufe du plaifir qu'ils reçoivent de 
voir que nous nous fervons de leurs Hiftoires ôc 
de leurs exemples pour prouver la vérité de nôtre 
Religion. Cet Empereur eur pour Confeiller un 
faint ôc fameux Lettré, qui vécut plufieurs années, 
caché dans les montagnes parmy les bêtes farou
ches , pour n'être pas fournis au Tyran Kie. Les 
defeendans de cet Empereur Chim tam, régnèrent 

P u 
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cendans, eft la matière de ce premier Lf-
li a autant d'autorité pour ces Infidelles, 
Livres des Rois en ont parmi les Chreftiens. 
e eft ancien, mais exact ôc élégant. Le vice 
âmé & les vertus louées,ôc les actions des 
: de leurs Vaifauxy-font rapportées avec une 
fincerité. Et afin que le Lecteur curieux 
nergie Se la breveté de la Langue Se des let-
noifes, qui déjà étoient alors en ufageâ' 
ttrây icy cinq tirées du premier chapitre 
e dont nous parlons, au fujet du Roy Yaoà 

\dîm, Ven, Su, Gan. Ceft à dire, le Roy 
3it fort grand Se vénérable j il eftoit tirés 
Se très fage ; il eftoit fort compofé, mo-
: gracieux \ il paroifToit toûjouts penfif 
ar, cherchant continuellement les moyens 
gouverner fon Peuple Se fon Empire. Ccft 

)y il vécut toute fa vie en joye, en paix 
;pos. Ces cinq lettres fignifient toutes ces 

:ond Livre s'appelle Li ki, c'eft à dire Livre 
:es. Il confient la plufpart desLoix, des 
les ôc des Cérémonies de cet Empire. L'Au-
ncipal de ce Livre eft le même frère de lTEm-
ruvkm, dont nous avons parlé. Il s'appel
er cum, ôc il eftoit également recomman-
ar fes vertus, par la feience, par fa pru-
: par fa bonne conduite. Ce Livre contient 
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ëîicore les Ouvrages de divers autres Autheurs* 
des Difciples de Confufius, ôc d'autres Interprètes 
plus modernes ôc fufpects, qu'on doit lire avec 
€irconfpection,y ayant plufieurs chofes qu'on tient 
pour apocrifes. 

Le troifiéme s'appelle Xi Kim, c'eft à dire, Livre 
de Vers, de Romances ôc de Poëfies. On les divi-
fe. en cinq efpeces. La première eft nommée Yà-
Sum , ou louanges Se excellences, qu'on chantoic 
à l'honneur des Hommes illuftres par leurs vertus 
eu par leurs talens. Il y avoit auili divers enfeigne-
mens, Se ees Vers eftoient chantez dans les En-
terremens, dans les Sacrifices, dans les Cérémo
nies que les Chinois faifoienten mémoire de leurs 
Ancêtres -, Se dans les Feftes les plus folemnelies. 
La féconde s'appelle Quefum, c'eft-à-dire, Coutumes* 
du Royaume. C'eftoient des Romances ou Poë
fies choifies entre celles que faifoient les particuliers. 
Elles n'étoient pas chantées, mais récitées devant 
l'Empereur Se fes Miniftres. Oh y décriyoit fans 
aucun déguifement les mœurs du peuple, comme 
il eftoit gouverné, Se l'état des affaires fie l'Empire. 
Ce qui femble eflre la même chofe que les premiè
res Comédies des Grecs, où l'on reprenoit les dé
fauts des particuliers & de la République. La troi
fiéme s'appelle Pi que, c'eft-à-dire,, comparaifon,, 
parce que tout ce qui y eft contenu eft expliqué par 
des comparaifons, ou fimilitudes. La quatrième r 
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te, c'eft-à-dire, élever, parce que cette for-» 
'oëfie commence par quelque chofe de cu-
c d'élevé, afin de préparer i'efprit Se attirer 
ion pour ce qui fuit. La cinquième, Te Xia 

dire, Poëfies rejettées ou feparées, parce 
ïmfufius ayant reveu ce Livre de Poëfies, 
celles qui ne luy parurent pas bonnes, com-
xrifes. 'Toutefois on le s cite encore Se on les 
omme elles font. 
quatrième Livre a efté compofé par Cumfû, 
\c contient l'Hifioire du Royaume de Lu fa 
, à prefent compris dans la Province de Xan 
.es Chinois eftiment extraordinairement ce 
Se font charmez quand ils le lifent. Il a é-

cte Hifloire de deux cens ans, en forme d'An-
où il expofe comme en un miroir, les exem-
:s Princes vertueux Se des méchans, rappor-
s évenemens aux temps Se aux faifons dans 
s ils font arrivez, Se par cette raifon, il fa in-
Chun cieu 4 ou Printemps Se Automne. 
fme Livre s'appelle Ye kim, ôc il eft eftimé le 
ncien de tous, parce que les Chinois difent 
i hi leur premier Roy, en a efté l'Auteur. Ce 
:fl digne d'eftre lu ôc eftimé, à caufe des bel-
tences ôc préceptes moraux qu'il contient. Je 
jue les bonnes maximes qui y font répandues 
u Roy Fo hi, ôc que le refte y a efté ajouté 
autres qui ont voulu autorifèr leurs vifions du 

nom 
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ftom de ce fameux Prince. Il eft certain toutefois 
que les Chinois ont une vénération extraordinaire 
pour ce Livre , Se qu'ils l'eftiment le plus frayant, 
le plus profond Se le plus myftericux qui foit au 
monde ; que par cette raifon ils croyent qu'il eft 

•comme impofïible qu'ils le puiffent bien enten
dre , Se que les Etrangers ne le doivent ny voir 
ny toucher* 

Les Chinois ont un autre Livre d'une égale au
torité avec les precedens^ Se qu'ils appellent Sûxu, 
c'eft-à-dire,,les quatre Livres, par excellence. Ce 
font des extraits & comme la moële Se la quintef-
fence des cinq ptemiers. Les Mandarins en tirent 
les Sentences Se les Textes qui fervent de Thème 
aux Lettrez qu'on examine pour les degrez de Ba
chelier , de Licencié Se de Docteur , ôc fur lef-
qupls ils compofent. On le diyife en quatre Par
ties. La première traite des Loix ôc de la doctrine 
des hommes illuftres parTeui?: feience ôc par leurs 
vertus. La féconde, de la médiocrité dorée. Là 
troifiéme contient un grand nombre de Sentences 
Morales bien exprimées , folides ôc profitables à 
tous les membres de l'Etat. Ces trois Parties font 
l'ouvrage de Cumfu cius,h premier Docteur de la 
Chine , ôc ont efté publiées par fes Difciples. La 
quatrième Partie qui en grandeur eft comparable 
aux trois autres, a efté faite>par le Philofophe Mem 
$u9 qui vint au monde cent ans après Çum fu ciusg 

0 ^ 
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les Chinois honorent comme un Docteur 
nd ordre. C'eft un ouvrage où il paroît 
ip d'efprit, de fubtilité ôc d'éloquence ; les 
font juftes, les Sentences graves ôc mora-

;ftilevif, hardy &perfuafif. Tous nos Rc-
^ui viennent à cette Million, travaillent&? 
: les Lettres ôc la Langue dans les quatre 
le ce Livre, Ôc c'eft de luy ôc des cinq prê
te font dérivez comme de leurs fources, tant 
:s ôc de Commentaires de divers Auteurs 
ôc nouveaux, que le nombre en eft prefque 
t donne lieu de louer ôc d'admirer l'efprit, 
il ôc l'éloquence de cette Nation. 

tes fur le cinquième Chapitre. 

A page 118. 
fiujet ou le fondement de ce Livre nefi autre 
fe qu'une Table de foixante- quatre figures, cha-
fîx lignes, dont les unes font d'une feule pièce 
elle-cy — ey les autres de deux pièces dé 
'. • . Les Chinois attribuent cette Table 
emier Roy Fo h i , mais on ne fçauroit deviner 
nt la penfiee ou le dejfein de l'Auteur. Il efi cer-
efois qu'environ dou^e cens ans avant JESUS-

T , le T rince Ven xxzm,pere de l'EmpereurYu,_ 
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, uam Fondateur de la troifiéme Famille Royale, & fon 
fécond fils Cheu cum, entreprirent d'interpréter cette 
Table énigmatique, & que cinq cens ans après, le Phi-
lofophe Cum fu cius fit des Commentaires fur les inter* 
pretationsde ces deux Princes. Tout ce que ces trois Au
teurs ont dit fur ce fujet, fe réduit à tirer, du rapport & 
de la vicijfitude des élemens & des chofes naturelles, des 
Maximes & des Sentences politiques & morales, & 
des préceptes tant pour les Princes que pour leurs fujets. 
Mais ce qui rend cette Table pernicieufe , c'efi que les 
Idolâtres appelle^ Tao fu , les Bonnes & les.Difeurs 
de bonne aventure , en abufent pour établir leurs pré-
diftions fuperftit'teufes tforgeans de cette 'variété de figu
res & de beaucoup d'autres ehofes qu'ils y mêlent, une s 

infinité de combinaifons & de rapports <vains & impur* 
tinens , par le moyen defqmls ils fe vantent "de prédire^ 
tout ce qui arrive aux hommes,' d'heureux, BU de malheu
reux. On peut voir plus au long dans les Préfaces dit' 
Confucius nouvellement imprimé Y des extraits des pt??* 
miers Commentateurs Ife cette Tabk de Fo hf, &' pfa~-
fleurs particularité^ des principaux 'Livres des. Chinois, 
dont notre Auteur parle^ eh ce Chapitre. 

Q'i 
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C H A P I T R E VI. 

i Civilité & Toliteffe des Chinois, & 
de auelojues'tmes de leurs Fêtes» 

N pourroit faire plufieurs Livres de& 
civilitez & cérémonies des Chinois; 
Ils ont un Livre qui en explique plus 
de trois mille, ôc c'eft une chofe fur-
prenante de Voir combien ils y font 

; ôc ponctue!s^ Dans les Mariages, dans les 
smens* dans lesVifites ôc dans les Banquets, 
tre de la maifon, quoyque plus.grand Sei-
le plus élevé en dignité que tous les conviez, 
toujours la première* place aux plus vieux y 

j; la cèdent à ceux qui viennent de loin, ÔC 
ix Etrangers, Quand un AmbalTadeur arri-
puis le jour qu'on a accepté fon Ambaffade, 
ce qu'il forte de la Chine, l'Empereur luy 

îrnir toute forte de provifions, des chevaux,, 
ères ôc des barques. A la Cour il le fait lo
is l'Hôtellerie Royale, où de deux jours en 
surs, il luy envoyé de fa cuiflne un Feftin 
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tout préparé, pour marque de bienveillance. Car 
les Rois de la Chine fe picquent fur toutes chofes 
de bien recevoir & traitter les Ettangers, comme le 
Pcre Louis Buglio ôc moy l'éprouvâmes durant deux 
ans que nous fûmes logez dans l'Hôtellerie Royale, 
lorfque nous vînmes de laProvince de Su chuen en 
cette Cour. Il eft vray que cela ne s'exécute pas 
Toujours avec une égale honnêteté ôc régularité : 
toutefois il ne faut pas l'attribuer au Roy, mais à 
L'efprit bas & interefTéde fes Officiers, qui détour-» 
nent feçretement ôc dérobent une partie de ce quç 
le Roy fait libéralement fournir aux Etrangers. 

Il n'y a point de Nation qui égale les Chinois dans» 
la multitude ôc la diverfité des titres & des noms 
honorables qu'ils employant dans leurs civilitezy 

ôc que je n'explique pas, à caufe que nos Langues 
& jnefme la Grecque ôc la Latine n'ont point de 
mots qui puiffent les faire entendre. Us ont auflr 
un grand nombre de noms pour diftinguer les di
vers degrez de pareneé.- Par exemple,.. nous n'avons 
que les mots de grand-pere ôc de grande mère, tans 
pQur les paternels que pour les maternels ; ôclcs Chi--
nois ont quatre noms tous differens. De même nous 
n'avons que le mot d'oncle pour lignifier les frères 
du père Ôcde la mère ; ôc les Chinois ont des noms 
qui diftinguenr non feulement les paternels d'avec 
les maternels, mais qui marquent encore ceux qui 
font plus jeunes-ou plus vieux que le père ou qns-



no- NOVVELLE RELATION 
la mère, ôc ainfi des autres parens. Cette Nation 
furpaffe auffi toutes les autres dans le foin qu'elle 
prend de fes veftemens, puifqu'il n'y en a point de 
û pauvre qui ne s'habille modeftement cV propre
ment. C'eft une chofe furprenante de les voir tous, 
le premier jour de leur année, propres, polis , & 
avec des habits neufs, fans qu'il y en ait un feu^ 
pour miferable qu'il foit, qui puiffe choquer la veuë. 
La modeftie de cette Nation n'efl pas moins admi
rable. Les Lettrezfont toujours fi compofez, qu'ils 
croyent que c'eft un crime ou un péché, que de fai
re le moindre gefte ou mouvement qui ne foit exa
ctement conforme aux règles de la bienfeancc ôc 
de l'urbanité. Les femmes affectent de telle forte 
la pudeur, la modeftie ôc l'honnêteté", qu'il fem
ble que ces vertus font nées avec elles. Elles vivent 
dans une retraite perpétuelle ; elles ne découvrant 
jamais leurs mains : & fi elles font obligées de don
ner quelque chofe à leurs frères ou à leurs beaux-frè
res, elles la prennent avec la main exactement cou
verte de leur manche, qui à caufe de cela eft fort Ion*. 
gue&fort ample, & la mettent fur la table, où leur 
parent peut enfuite la prendre. C'eft à caufe de ce
la que les Chinois font fort fcandalifez quand ils 
voyent dans nos Images les Saints avec les pieds 
nuds ; Ôc certainement il me femble qu'ils ont rai
fon ; car ces reprefentations ne s'accordent pas avec 
la modeftie ÔC h pureté Angélique que ces Saints 
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ont profelféc : ôc par confequent ces peintures font 
defectueufes Ôc fâuffcs, puifqu elles ne reffemblent 
pas aux originaux ôc n'imitent pas affez l'Hifioire 
Ôe la nature , ce qui toutefois eft la perfection de 
la Peinture. Outre qu'il n'y a point d'apparence que 
de jeunes Vierges marchandent pieds nuds, Ôe qu'il 
çft ridicule de leur faire des habits de riches étof
fes ôe de couleurs éclatantes, ôc de ne leur point 
donner de chaufTures. 

Les Chinois réduifent leur civilité ou manière 
de vivre les uns avec lès autres1, à cinq chefs ; c'eft 
à fçavoir, du Roy au fujet , du père au fils , du 
mary à la femme, du frère aîné au cadet, ôc d'un 
amy à l'autre. Ces règles enferment une bonne par
tie de leur Morale, mais je ne m'étendray pas fur 
ce fujet, parce que je n'aurois jamais fait fi je vou-
lois rapportet tout ce qu'ils difent de la fidélité du 
fujet envers le Roy , de robéïffance des enfanta 
leurs pères, de la fourmilion des femmes envers 
leurs maris, de l'amour entre les frères, ôe de l'a
mitié qui doit eflre encre les amis. Je pourrois aufïi 
parler du bel ordre de leur gouvernement politi
que, mais j'en feray un Chapitre entier avant que 
de finir cet ouvrage. 

Entre les Fêtes des Chinois, l'une de celles qu'ils 
célèbrent avec le plus de joye ôe de folemniré, eft 
le quinzième jour de la première Lune de leur an
née. Ce jour-là ils allument tant de feux ôc delan-
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ternes, que G. l'on pouvoit voir tout à la fois cet 
Empire de quelque lieu élevé , orî le verroit tout 
illuminé comme un grand feu d'artifice. Il n'y a 
prefque pas un homme dans les Villes, ny à la cam
pagne, fur les côtes ou fur les rivières, qui n'allume 
des lanternes peintes ôc façonnées en différentes 
manières, ôc qui ne faffe brûler des fufées , des 
bombes, des barques, des tours, des poiffons,des 
Dragons, des Tygres, des Elephans, ôc mille au
tres arrifices de feu furprenans. Surquoy je rapport 
teray ce que fay veu de mes propres yeux l'année 
1644. dans la Province de Su chuen, où le Père Louis 
Buglio ôc moy eftions prifonniers de ce cruel Tyran 
Chamhien chum. Il nous invita à voir les artifices qu'il 
avoit fait préparer pour la nuit de ce quinzième 
jour. Jl y en avoit une infini té d'une beauté & d'u
ne invention admirable : mais je fus particulière
ment furpris de la machine fuivante. C'eftoit une 
treille de raïfins rouges, dont toute la menuiferic 
brûloit fans fe confumer, pendant qu'au contraire 
les feps, les branches, les feuilles , les grappes ÔC 
les grains fe confumoient peu à peu, enforte tou
tefois qu'on nelaiffoit pas d'y voir toujours le rou
ge des grappes, le verd des feuilles ôc le châtain de 
la vigne fi bien reprefentez, quon auroit juré que 
toutes ces chofes eftoient naturelles, ôc non pas 
contrefaites. Mais ce qui nous étonna davantage, 
fut de voir que le feu qui eft un élément û actif 

& 
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& û terrible, agiffoit fi lentement, qu'il fembloit 
avoir quitté fa nature pour fuivre les préceptes de 
^'Art, Ôe ne fervir qu'à rcprefenter au vif cette treil
le , au lieu de la brûler. 

Les lanternes ne font pas moins merveilleufes. 
Il n'y "à point, comme jel'ay dit, de maifon pauvre 
ou riche où l'on n'en voye quelqu'une fufpenduë 
dans les falles, dans les cours Ôc aux feneftres ; ôc il y 
ch a de tant de différentes fortes, qu'il n'y a point de 
figure qu'elles ne reprefentent. On en fait à vil prix 

v pour les pauvres : mais il y en a d'autres pour les 
riches, aufïi curieufes par leurs peintures que par 
leurs artifices, qui valent cinq, dix, & vingt pifto-
lesi ôe d'autres pour les Mandarins ôe pour les Vi-
fiteurs Se Vicerois des Provinces, pour les Princes 
Ôc pour l'Empereur, qui coûtent cent, deux cens, 
Ôc jufqu'à trois cens & quarre cens piftoles : ce qui 
paroît difficile à croire, ôe toutefois eft tres-vérita-
ble. On pend les plus grandes dans les falles Royal-
hs, ou dans les cours fur des Théâtres. Elles ont 
vingt coudées , ÔC même davantage de diamètre ; 
on y entrelaffe agréablement une infinité de lam
pes & de chandelles, dont la lumière donne grâce 

i à la peinture, ôe la fumée donne l'ame ÔC l'efpric 
aux figures difpofées dans la lanterne, ôc qui avec 
un artifice admirable-, vont, tournent, montent 
ôc déçendeht. On y voit des chevaux courir, tirer 
des chariots, labourer la terre , des Vaiffeaux na-

R 
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viguer, des Mandarins, des Princes Ôc des Rois enJ 
trer ôc fortir avec un grand appareil , Ôe quantité 
de gens à pied ôc à cheval; marcher des Armées^ 
reprefenter des Comédies,. des dances , ôc mil
le auttes divertilfemens ôe mouvemens. Tout le 
monde paffe la nuit entière à la veuë de ces agréa
bles fpectacles , ôc au fon de plufieurs inftrumens 
qui accompagnent les Feftins plus ou moins ma
gnifiques, que chacun fait avec fa Famille, fes pa-
rens Ôc fes amis. On y joint fouvent des Corne-
dies en forme, reprefentées par de petites figure! 
qu'ils font mouvoir avec des fik cachez, ou pai 
des ombres qu'ils font paraître fur des toiles de foyc 
blanche, fines & claires, faites exprés. On eft éton> 
né de voir ces petites figutes de bois & ces ombre! 
artificielles reprefenter des Rois,. des Reines, des 
Capitaines, des foldats,, desRodomons, des bouf
fons , des Lettrez, ôc d'autres perfonnages de Thça-
tre : comment elles expriment les larmes, la joye, 
la colère, la trifteife, & toutes les autres pallions; 
ôc avec quelle induftrie Ôc quelle facilité les Machin 
niftes font mouvoir ces figures & ces ombres , & 
vous font même douter u elles ne parlent point^ 
parce qu'ils accompagnent les geftes qu elles font] 
en contrefaifant des voix de petits enfans avec tant 
d'adreffe , qu'il femble que tout ce qu'on voit efl 
naturel & véritable, tant cette Nationefl ingénier 
fe ôc fubtile^, 
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. " Les Chinois racontent de la manière fuivantc 
ïofigine de cette célèbre Fête des lanternes : Ilsdi-
fent que peu de temps après rétabliffcmcnt de leur 
Empire, un Mandarin aimé de tout le monde pour 
fes vertus Ôe fes rares qualitez, perdit fur le rivage 
d'un Fleuve fa fille qu'il aimoit uniquement. Iifor-
tit pour la chercher le long de cette rivière ; & 
comme on luy portoit une grande affection, tojitlc 
peuple le fuivit avec des flambeaux ôe des lanternes, 
pleurant cVgémiffant a fon imitation. Ils la cherchè
rent long- temps, en décendant & remontant le 
Fleuve, de mefme que Cerés fa fille Proferpine ; 
"mais leurs foins furent inutiles , puifqu'ils ne la 
trouvèrent point. Voilà l'opinion du peuple : M ais 
comme cette Hiftoire rcrlèmblc fort à celle qui a 
efté càufe de la Fête qu'on célèbre le cinquième 
jour de la cinquième Lune, que ceux de Macao, 
fi je ne me trompe , appellent Lumba Lumba , ôc 
les Chinois, Lûm chuen, oeft-à^dïre, barqyes fai
tes en forme de. Dragon , dans lefquellcs ils cou
rent ce jour-là fur les rivières ; les Lettrez domi
nent dans leurs Livres une; autre origine à la Fête 
dès lanternes, en ces termes. Il y a. prés de trois 
mille cinq cens ans que le dernier Roy de la pre
mière Famille Hia, nommé Kie, dont nous avons 
parlé cy - devant, qui eftoit exttaordinairement 
cruel ôc adonné à fes plaifirs , s'entretenant un 
jout avec celle de fes Reines qu'il airnoit le plus,&: 

R H 
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dont il eftoit pafïionné jufqu'à lafolie, fe plai
gnit du peu de durée des plaifirs de cette vie ; 
qu'il y avoit peu d'hommes qui vécufTent cent 
ans -, qu'il n'y en avoit pas un qui «les pafTaft 
tous entiers dans la joye ôc les. divertiffemens t-
qu'en Hyver les jours eftoient courts ,- ôc les nuits, 
fort longues ; ôc en Efté au contraire , les jours 
longs, Ôc les nuits courtes :- que cette inégalité fai-, 
foit que l'homme ne pouvoit prendre aucun pafw* 
fe-temps capable de le fatisfaire : qu'à peine leSo-/* 
leil eftoit levé, qu'il fe couchait* qu'il en eftoit de* 
même de la nuit : que le temps alloit avec trop de*;, 
vîtefïè ; qu il n'eftoit pas affez long pour contenter-
nos defirs, & qu'il ne fçavoit pas pourquoy la na
ture nous traitoit avec tant de rigueur & de cruau
té. Cela n'efl rien, luy répondit la Reine, je fçay" 
un- moyen pour prolonger le temps de telle forte,; 
qu'il fufflra pour vous fatisfaire -r faites d'un moi*, 
un jour, ôc d'une année un mois y. Ôc ainfi les an
nées, les mois ôc les. jours feront fi longs, que vi
vant dix ans, vous aurez cent années de plaifîr ô£ 
de joye. Cette invention feioit excellente, répon
dit le Roy , £1 vous aviez le pouvoir d'arrêter ou 
de retarder le mouvement du Ciel,, du Soleil, de"* 
la Lune Ôe des Etoiles. J'avoue, fuy dit-elle, quer. 
ny vous, qui eftes fils du Ciel, Ôe Maître d'un fi1 

grand Empire,ny moy, ny aucune puiffance hu-p 
maine ne peut changer les Loix de la nature. Mais 



IDE LA CHINE. I„ 
«mis pouvez oublier le temps, les Cicux, &les Aftres, 
en en fabriquant de nouveaux ôe un nouveau temps, 
de la manière fuivante. Faites bâtir un Palais dont 
les falles & les chambres foient faites de telle for
te qu'elles n'ayenr ny portes, ny fenêtres, ôc que la 
lumière du Soleil, delà Lune& des Etoiles n'y purf-
fc entrer par aucune ouverture. Quand elles feront 
achevées ôe parfaitement obfcures , rnettcz-y*tout 
ce que vous avez d'or, d'argent, de pierres précieu-
fes,. de tapis & de riches meubles -, affemblez-y ce 
<pi vous plaît davantage, je veux dire quantité de> 
jeunes hommes & de filles, tous choifis& fans au-' 
clin défaut. Alors nous y entretons vous ôe moy? 
ôc nous ferons tous fans aucuns vêtemens, mais tels 
que la nature nous a formez. Ces préparatifs eftans 
faits, vous ferez tout d'un Côûpparortre mille flam
beaux & mille lanternes, qui formeront une nou
velle lumière -, Ôc vous faifànt voir, les objets que 
vous aimez avec tant de paffiore, vous feront ou
blier le- temps, les Çieux,. le Soleil ôc la Lune > ôc 
enfin vous-même ;/& vous ferez fi charmé, qu'ur* 
mois ne vous paroîtra qu'un jour, Ôe une année 
un mois -, les flambeaux ôc les lanternes vous tien
dront lieu de Soleil, de Lune ôc de Plancttcs, ôc 
chaque falle vous femblera un Cigl orné d'Etoiles;, 
& par ce moyen vous vous fabriquerez de nouveaux 
Cieux Ôc un nouveau temps. ^Cet Empereur infen-, 
fe fè laifia perfuader, ôc exécuta tout,ce que cetBK 
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Reineimpudique luy avoit confeillé; II paffe;un# 
année emierecclans ce Palais, s'abandonnant à tou* 
tes fortes de plaints deshonnêtes, fans fe fouvenir 
de fa Cour, ny de fon Empire. Ces folies Ôc plu
fieurs autres actions injuftes Ôc cruelles, obligèrent 
fes fujets à fe foûlever ôc. à élire en fa place l'Em
pereur Chim tam, Chefd'une nouvelle Famille, du
quel nous. ayons parlé cy-devant. Après la mort 
de l'Empereur Kie , les Chinois détruifîrent: foi* 
nouveau Valais, où il faifoit tant d'actions infâmes 
ôe déteftahles, ôc abolirent toutes les Ordonnant 
ces de ce Tyran, à la rcferve de cette invention 
des flambeaux ôc des lanternes, qu'ils conferverent 
pour célébrer la Fête dont nous parlons. 

Les Chinois racontent encore, qu'envirorudeux 
mille ans après,1 un autre Empereur de la dixième 
Famille Royale, appellée Tam, fe laiffa furpréndfe 

{xar.un Chailatarr de la Secte.de ceux qu'on àppet-
e Tat> fu,, qui font profeffion de tromper le peu

ple, les Lettrez, les Nobles, & même les Princes, 
par des opérations Chimiques, ôc par des promef-
fes pompeufes & magnifiques, leur promettant par 
leur.'Arc une infinité d'or ôc, d'argent, une vieprei-
qu'éternelle, ôc de les faire voler d'une montagne, 
d'une Ville, ôc #une Province à l'autre, en peu dé 
momensv Ce Roy s'eftant donc laifTé gagner à l'un 
deicesi fourbes orr Magiciens, luy dit qu'il avoit 
«ne-extrême envie de voir les lanternes de la Villç 
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de Yâm cheu, dans la Province de Kiam nan , qui j 
pour leur beauté, leur richeffe ,ôc leur artifice, 
eftoient les plus curieufes&lcs plus célèbres de tout 
l'Empire : Mais, continua-t-ll, je crains que Ç\ j'y 
vas fecrctement ôc déguifé , il n'arrive cependant 
quelque dcfordre ou quelque trouble dans la Cour 
Si dans l'Empire * ôe û je fais ce -voyage avec un 
équipage convenable à ma dignité, outre l'incom
modité que je donneray au peuple , j'apprehcftdc 
quon ne me blâme & qu'on ne trouve étrange 
qu'un fii grand Empereur ait fait un fi long che
min pont uh r<fîv»ettulcment de quelques heures. 
Que Kotre Majefté n'ait aucune inquiétude furcc 
fujet', répondit le Magicien, parce que jeluypro^ 
mets que fans s'expofer à aucun des inconvénient 
qu'elle m'a propofez., jeferay enforte que dans cet
te mefme nuit qui n'efl pas éloignée, elle fera ce 
voyage, retournera à fon Palais , ôe verra les lan-̂  
ternes avec toute laiiatisfactiofî. qu'elle peut déli
rer. Peu, de temps après, on vktout d'un coup pa-
roitre en l'air des dbariots & des Trônes formez: 
de nuées blanches, ôe trainez par des Cignes* Le 
Roy ôc la -&eine y montèrent avec quantité de Da-
moifelfesy de Dames» d'honneur , ôe de Muficien* 
du Balais. LesJGfignes partirent avec une extrême 
ikeffe ôe en peu de.mornens arrivèrent à Yamcheur 

que les nuées qui s'élargirent, couvrirent toute en
tière*Ce Roy vit àloifir les lanternes que le peu* 
w *0 V 
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pie avoit allumées ; & pour le recompenfer du di-
vertilfemcnt qu'il luy avoit donné , il fit faire par, 
fes Muficiens un concert de voix & d'inftrumens, 
lequel eflant finy, il reprit le chemin de fa Capi-
pirale, ôc en un clin d'œil il fe retrouva dans fon 
Palais comme auparavant. Un mois après il vint, 
fuivant la coutume, un Courrier avec une dépêche^ 
par laquelle on donnoit avis au Roy, que la nuit des 
lanternes on avoit veu fur la Ville de Yam cheu, 
fur des Trônes de nuées tirez par des Cignes, des 
hommesfaints., qui avoient fait un Concert admv 
rable de voix ôe fd'inflrumens. Enfin ils difent qu'il 
y a environ cinq cens ans qu'il y avoit un Rôy de 
la Famille Sum, illullre Jjar fes belles qualitez ÔC 
par fa vertu, Ôc fur tout par fa douceur ôc fon af
fabilité. Que ce Prince, pour faire connoître l'amour 
qu'ilportoit aux Grands Ôe au peuple, avoit accou
tumé tous ks ans, durant huit nuits, de paroître e*̂  
public dans fon Palais, fans Gardes & à portes ou
vertes, ôc de laiiîer voir à tout le monde,, dans.les 
cours ôc dans les falles, quantité de feux d'artifice 
ôc de lanternes de diverfes figures, grandes ôc ma
gnifiques , avec une Mufique digne de la. gran
deur de cet Empereur, qui fe communiquoit fami-» 
fièrement à toute PAfTemblée. Voilà ce que les 
Chinois racontent de l'origine ôc de l'accroiffement 
de cette Fête des lanternes fi célèbre dans cet Em
pire., Je lay rapportée un peu au long, afin que par 

cet 
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cet échantillon on puiffe juger de ce qu'on pour
voit dire fur d'autres matières. 

Nôtres fur le fixiéme Chapitre 

A page 135. Yam cheu dans la Province de 
Kiam nan. 

L A Ville de Yam cheu efi fituée prés de l'embou
chure du grand Canal dans le Fleuve Kiam. Elle 

eft riche , marchande & embellie de magnifiques mai
fons 3 bâties la plupart par des Marchands qui fe font 
enrichis au commerce Au fiel qu'on rire en abondance de 
plufieurs falines fituée s a l'Orient de la Ville. Ces gran
des richeffes font caufe que les Habitans y font fort adon-
ne? à leurs plaifirs ; enforte qu'on y élevé beaucoup de 
petites filles ^les plus belles qu'on peut trouver, a qui on 
enfiigne à dancer , à chanter 3 & t°ut ce qui peut les 
rendre agréables > pour les vendre enfuite durement a 
des perfonnes riches qui les achètent pour leur fervir de 
concubines, il ne faut donc pas s'étonner s'ils n'épargnent 
rien pour fe divertir & pour rendre leur Vêtes des lanter
nes plus magnifique que toutes les autres de la Chine. 
Prefque toutes les Relations parlent de cette Fête de la 
mefme manière que notre Auteur, mais avec beaucoup 
moins de circonflanccs. Kiam nan fignifie Province au 
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Midy du Fleuve Kiam. Sous les Rois Chinois cette 
Province s'appelloit Nan k im, aujfi-bien que fa Ville 
Capitale, ce fi-a-dire y Cour du Midy, comme Pe kim 
fignifie Cour du Nord , parce qu'il y avoit alors deux 
Cours, & que la Ville de Nan Kim joui foit des mef-
mes privilèges & avantages que la Ville Royale de Pe 
Kim : mais les Tartares l'en ont dépouillée & luy ont 
changé fon nom de Nan Kim en celuy de Kiam n im, 
cefi-a-dire, repos du Fleuve Kiam. Cette coutume de 
changer ainfi les noms efi très-ancienne dans la Chine, 
& a e fié pratiquée de mefme,. de temps en temps, a ï égard 
des autres Villes.. 
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C H A P I T R E V I I . 

Des Ouvrages publics & des Edifices des 
Chinois, & en particulier du 

grand Canal. 

ES Ouvrages publics ôc les Edifi
ces de la Chine furpaffent , à ce 
que je crois, par leur multitude ôc 
parleur grandeur, ceux de tous les 
autres Etats qui nous font connus. 
Les Palais des Princes ôc des prin

cipaux Mandarins paroiffent des Villes, ôc les mai
fons des particuliers riches ôc puiffans reffemblent 
à des Palais. Elles ont cinq ou fix Appartenons, 
non pas l'un fur l'autre comme en Europe , mais 
les uns après les autres ôc fur un même plan. Cha
que Appartement eft feparé de l'autre par une gran
de court, de laquelle on monte aux falles ôc aux 
chambres par fix ou fept degrez. J'ay parlé en gê
nerai de ces ouvrages ÔC de ces bâtimens dans le 
fécond Chapitre \ fay auffi décrit dans le premier 
le Pont célèbre qu'on voit prés de PeKim ; Se j'ef-

S ij 
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père de parler amplement dans le dernier du Palais 

* de l'Empereur. Toutefois afin de donner une idée 
plus jufte de la grandeur ÔC de la magnificence des 
ouvrages de la Chine , je veux repeter icy ce que 
j'ay dit dans les Lettres Annuelles de 1655?. touchant 
le grand Canal, qui , fi je ne me trompe, furpaffe 
tous les autres ouvrages de cette nature qui font 
fur la terre. 

Il y a plus de quatre cens ans que les Tartares 
ji Occidentaux conquirent toute la Chine. Leur Em

pereur établit fa demeure dans la Ville de Pe Kimt 

qu'il fonda de nouveau, afin de gouverner fes Etats 
avec plus de facilité, parce qu'il eftoit au ffi le Maî
tre de route la Tartarie Occidentale, qui commence 
à la Province de Pe Kim3 ôc s'étend jufqu'au Paysv 
du Mogol, à la Perfe ôc à la mer Cafpiene. Mais 
comme les Provinces Septentrionales ne pou-
voient pas fournir les provifions neceffaires à la 
fubfiftance de cette grande Ville , il fit conftruire 
quantité de Vaiffeaux pour apporter des Pays Mé
ridionaux les vivres, les épiceries ôc les marchandi
ses de toutes fortes à Pe Kim. Mais voyant l'incer
titude de cette navigation, Ôc que les calmes & les 
tempêtes caufoient la perte d'une infinité de pro
vifions ôc de marchandées , il employa des ou
vrier, fans nombre, qui avec des dépenfes immens, 
fes 5c une induftrie .nerveillcufe ouvrirent à tra
vers de plufieurs Provinces un canal de trois mille 
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cinq cens ftades Chinois de longueur, ou de deux 
cens quarante-cinq lieues Portugaifcs. Ce canal a 
en divers endroits, tant pour diminuer le courant 
de l'eau que pour la rendre plus profonde en lare-
tenant , foixante - douze éfclufes, que les Chinois 
appellent Cha. Elles ont de grandes portes faites 
de grofïès pièces de bois , qu'on ferme la nuit ôc 
qu'on ouvre le jour,. pour faire paffer les barques. 
On pafîe la plupart de ces éclufes avec beaucoup 
de facilité : mais il y en a quelques-unes qu'on ne 
peut paffer qu'avec bien de la peine ôc du danger, 
ôc une entr'autres que les Chinois appellent Tien Fi 
Cha, c'eft-à-dire, la Reine ôc la Maîtreffe du Ciel, 
afin d'exprimer par ces termes hyperboliques, fa 
hauteur extraordinaire. Quancbles barques vont 
contre le courant ôc qu'elles font arrivées au bas de 
cette éclufe, on attache à la proue quantité de ca
bles ôe de cordages tirez de part ôc d'autre du ca
nal , par quatre cens ou par cinq cens hommes,ou 
même par un plus grand nombre, félon le poids 
ôc la grandeur de la barque j d'autres travaillent 
en même temps avec des cabeftans placez fur les 
murailles de l'éclufe, qui font fort larges ôc bâties de 
pierre de taille. Outre les cordes dont nous avons 
parlé ; il y en a d'autres fort groffes qu'on entor-
tortille à de grandes colonnes de pierre ou de boi^ 
afin de retenir la barque, fi les autres cordages ve-
noient à fe rompre. Quand toutes ces cordes font 
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attachées, on commence à tirer peu à peu, au fon 
d'un baffin qu'on frappe au commencement fort 
lentement ôc de loin à loin ; mais lorfque^ la moi
tié de la barque pour le moins eft élevée à la hau
teur du canal fupcrieur, comme le courant fait alors 
plus d'impreffion, on frappe le baffin avec grande 
vîteife , tous en mefme temps pouffent de grands 
cris, ôc font enfcmble un tel effort, qu'en un moment 
la barque achevé de monter ôc eft mife en feurcté 
dans l'eau morte qui fe trouve entre les cotez du 
canal ôc le milieu du courant. On fait décendre 
les barques avec beaucoup de promptitude ÔC de 
facilité , mais aufïi avec bien plus de danger. On 
attache à la poupe quantité de cordages qu'on lâ
che & retient également de part ôc d'autre. En mê
me temps il y a des deux"cotez des hommes, qui 
avec de grandes perches ferrées conduifent la bar
que par le milieu du canal , pour l'empêcher de 
heurter contre les jambages ou groffes pierres ou 
les portes font attachées. Lorfque la barque les a 
paiEées, tout d'un coup on lâche les cordes qui la 
rctenoient ôc l'empêchoient de fe précipiter, ôc en 
même temps elle eft emportée par le courant d'une 
vîtcffe égale à celle d'une flèche, jufques à ce que 
elle s'arrête peu à peu de même que l'eau, ÔC re
commence à voguer de la manière ordinaire. Ce 
Canal commence à la Ville de Tum cheu, éloignée 
de deux lieues &demye de Pe Kim. Il y a une ri-
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viere de laquelle on fuit le courant, jufqu'à ce que 
prés de la mer elle entre dans une autre, que l'on re
monte durant quelques jours. On entre enfuite 
dans un canal fait à la majn ; ôc après y avoir na
vigué vingt ou vingt-cinq licués, on trouve un 
Temple appelle Fuen xùi miao, c'eft-à-dire, Tem
ple de l'efprit qui divife les eaux. On va jufques-
îà fur le canal contre le courant de l'eau \ mais quand 
on eft arrivé vis-à-vis de ce Temple on commen
ce à décendre & à fe fervir des feules rames. Je prie 
maintenant nos ingénieurs ôc nos beaux efprits de 
l'Europe, d'expliquer comment cela fepeutfaire, ôc 
û c'eft un ouvrage de l'Art ou de la Nature. Une 
barque eft traverfée au milieu du canal, la proue 
à l'Occident du côté du Temple, ôc la poupe à 
l'Orient ; d'un bord l'eau court vers le Nord , ôc 
de l'autre bord elle va vers le Midy. L'explication 
de cet énigme conilfte en ce que du côté de l'O
rient, à une demy-journée de chemin , il y a un 
grand Lac entre de hautes montagnes, dont les 
eaux formoient une affez grande rivière qui cou-
roit vers la mer du côté de l'Orient. Les Chinois 
bouchèrent cette fortie, ôc ayant coupé la monta
gne , ouvrirent un canal par lequel ils dérivèrent 
les eaux jufqu'au Temple. En cet endroit ils creu-
ferent deux autres canaux, l'un vers le Septentrion^ 
ôc l'autre vers le Midy -, tout cela avec tant de pro
portion ôc un niveau fi jufte, que l'eau arrivant a& 
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milieu devant le Temple, décend également de part 
ôc d'autre vers le Nord ôc vers le Sud, ainfi qu'on 
le peut voir dans la Figure fuivante. 

NoiJ 

0 ne t 

Ce canal paffe en quelques endroits par le mi
lieu des Villes, ôc en d'autres le long de leurs mu
railles. Il traverfe une partie de la Province de Pe 
Kim, enfuite toute celle de Xan tum ; ôc après qu'il 
eft entré dans celle de Nan Kim , il fe décharge 
dans cette grande ôc rapide rivière que les Chinois 
appellent, jaune. On navigue deffus un peu moins 
de deux journées , ôc l'on entre dans une autre 
rivière qu'on remonte environ deux portées de 
moufquet, au bout defquelles OÎI trouve un canal 
que les Chinois ont ouvert au bord Méridional de 
cette dernière rivière, ôc qui court vers la Ville de 
Hoai ngan. Il paffe enfuite par beaucoup de Villes 
ôc de Bourgs , jufqu'à ce qu'il arrive à la Ville de 
Yam cheu, le plus fameux Port de cet Empire. Peu 
après il fe dégorge dans le Fleuve Kiam, à une gran
de journée de la Ville de Nan kim. Cet ouvrage 
«ft à la vérité grand ôc magnifique ; mais la con-

flructiofl 
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ftrucHon des onze cens quarante-cinq Hoftellcries 
Royales ne luy cède point , ôc celle de plufieurs 
milliers de Fortereffes ôc des murailles de cinq cens 
lieues de longueur, qui environnent la Chine, eft 
encore plus admirable. 

Nottes furie feptiéme Chapitre. 

A page 140. Il y a plus de quatre cens ans que 
les Tartares Occidentaux conquirent, &c. 

CHinghis can Fondateur de la Monarchie des Tar
tares la plus grande qui fut jamais au monde ; 

ou du moins fon fuccejfeur Octay can, commença environ 
l'année izzo. la conquête de la Chine Septentrionale, en 
attaquant les Tartares Orientaux qui l'occupoient depuis 
cent dix-fept ans, félon la Chronologie du Père Couplet. 
Mais la conquefie entière de la Chine ne fut achevée 
qu'en l'année 1280. par le cinquième Empereur depuis 
Chinghis can, nommé par nos Historiens a l'imitation 
des Orientaux , Cublay can , ou Cobila. Les Chi
nois qui luy donnent de grandes louanges, l'appellent Xi 
çu , & difent qu'il s'appelloit auparavant Ho pie lie ; 
ce que je crois nefire autre chofe que le nom de Cublay, 
ou Cobila corrompu, a caufe que les Chinois ont peinz 
a prononcer, & corrompent prefque toujours les noms ry* 
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les mots des autres Nations, comme notre Auteur a re~ 
marqué au premier Chapitre, que Marc Polo avoit cor
rompu le nom Tartan de l'ancien Pe Kim , en difanr 
Cambalu au lieu de Han palu. Les Chinois font de-
mefime a l'égard des mots des Langues étrangères, chan
geant des lettres & ajoutant des voyelles, pour les pro
noncer plus facilement ; parce que tous les mots de leur 
Langue font monofillabes. Ainfi j'ay veu dans une Dif 
fertation manufcrite fur la necejfité de faire h Service 
Divin en Langue Chinoife , &* qui meriteroit bien 
d'efire mife en lumière, que les Chinois pour dire Crux„ 
difent Cu lu cu \ au lieu de prononcer Beatus , ils du 
Cent Pe ia tu fu \ pour baptifo , ils prononcent pa pe 
ti fo ; & pour Bartholomeus, Pa ulh to lo meu fu. 
De mefme il femble qu'ils ont pu dire H o pie lie, au lieu 
de Cublay, ou Cobila, changeant le c en h , & le b* 
m p. Et difant Hopili, au lieu de Cobily, & ajou
tant deux e , pour faciliter la prononciation. 

Ce fut ce Prince Xi çu ou Cublay can, qui fit faire 
le grand Canal que notre Auteur décrit avec fon exaéli* 
tude ordinaire, & qui efi fans doute un des plus magni
fiques & admirables ouvrages de l'Vnivers. il refit'feu
lement a éclaircir f les éclufes de ce Canal font faites com
me celles de France & des Pays-bas ; ceft-a-dire , fi 
elles font composées de deux portes a quelque di flan ce l'une 
de ï autre }entre lefquelles l'eau s'éhve; car il femble, par la 
Narration du Tère Magaillans & par celle du Père Tri-
gault, que les éclufes des Chinois ne font autre chofe qu'une: 
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porte fimple, fermée avec des pièces de bois qu'on lai (fie tom
ber de travers ou horizontalement, jufqu'à ce que l'ou
verture foit entièrement bouchée. L'eau s'efiant enfiéepar 
ce moyen, on levé ces pièces de bois l'une après l'autre, ey 
alors on fait monter & décendre les barques3 qui fouvmt 
ne pourraient pas naviguer, à caufe que l'eau manque-
roit dans le Canal, fi elle n efloit retenue & confervée 
par cette invention : mais elle n'efl pas fi commode que 
telle des eficlufes a deux portes avec un coffre entre-deux. 
Auflfi l'Auteur de la 'Relation de l'Ambaffade des Hol
landais dit qu'on n'ouvre les éclufes de la Chine qu'avec 
beaucoup de difficulté, & quelles ne retardent pas peu le 
voyage. C'eft toutefois une chofe bien remarquable & 
bien commode qu'on puiffe aller d'un bout de la Chine à 
Vautre, durant l'efpace d'environ fix cens lieues, toujours 
par des rivières ou par des canaux , a la rcferve d'une 
feule journée de chemin par terre, entre les Provinces de 
Qijam tum & de Kiam fi, ou entre les Villes de Nan 
hium & de Nan gan, OH l'on fe rembarque fur la ri
vière de Can. Surquoy il efl bon de remarquer que l'Au
teur de la Relation de l'Ambaffade des Hollandois a fait 
une faute confiderable en confondant cette rivière de Can 
avec le grand Fleuve Kiam qui vient de la Province de 
Junnan , & touche feulement l'extrémité Septentrionale 
de la Province de Kiam fi, au lieu que la rivière de 
Can la divife en deux , en la parcourant du Sud au 
Nord. 
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C H A P I T R E VI I I . 

De la grande induftrie de cette Nation* 

A magnificence ôc Te grand nombre* 
des ouvrages publics de la Chine, ne 
vient pas feulement de la dépenfe in
croyable qu'on y fait, mais encore delà 
rare induftrie de cette Nation. Ils font 

toutes fortes d'ouvrages mécaniques avec beau
coup moins d*inftrumens ôc bien plus facilement que 
nous. Ils ont des inventions admirables pour ache
ter ôc pour vendre, ôc pour trouver les moyens de 
fubfifter. Car comme dans ce Royaume il n'y a 
pas un pied de terre inutile, auffi n'y a-t-il aucun 
homme ny femme, jeune, vieux, boiteux , man
chot , fourd, ou aveugle , qui n'ait le moyen de 
gagner fà vie, ôc qui n'ait quelque Art ou quelque 
employ. Les Chinois difent en commun Proverbe 
Chum que va y vo, dans le Royaume de la Chine 
il n'y a rien d'abandonné. Quelque vile Ôc inutile 
qu'une chofe paroiffe, elle a fon ufage &on en ri* 
le du profit. Par exemple, dans la feule Ville de 
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Te Kim il y a plus de mille Familles qui n'ont point 
d'autre métier pour fubfifter, que de vendre des allu-. 
mettes ôc des mèches pour allumer du feu. Il y en 
a du moins autant qui ne vivent d'autre chofe que 
de ramaffer dans les rues Ôc parmy les balayeures, des-
chiffons d'étoffes de foye, ôc de toille de coton ôc 
de chanvre, des morceaux de papier ôc autres cho
fes femblables, qu'ils lavent ôc nettoyent, Ôc les ven
dent enfuite à d'autres qui les employent à divers 
ufages, dont ils tirent du profit. L'invention dont 
ils fe fervent pour porter des fardeaux, eft curieufe ; 
car ils ne les portent pas à vive force comme nous, 
mais avec adreffe, de la manière fuivante. Ils at- Q^ 
tachent les chofes qu'ils veulent porter à des cor
des ou à des crochets, ou les mettent dans des pa
niers, ôc les pendent enfuite aux deux bouts d'un 
bois applaty ôc préparé pour cela ,, qu'ils élèvent 
fur leur épaule en équilibre , à la manière d'une 
balance , enforte qu'il pefe autant d'un côté que 
d'autre. Cette invention eft d'une grande commo
dité , parce qu'il eft certain que les poids eftant mis 
en équilihre font beaucoup plus faciles à porter. 

Dans toutes les Citez Ôc les Villes de l'Empire 
il y a deux Tours, dont l'une s'appelle la Tour du 
Tambour, ôc l'autre, la Tour de la Cloche , qui 
fervent à marquer la veille ou la garde de la nuit. 
Les Chinois divifent la nuit en cinq parties, plus 
grandes ou plus petites,. félon que les nuits font 
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bouchure,eftdefixdixié- fon embouchure, cftcfc 
mes d'une coudée, ôc fept neuf dixièmes d'une cou-
dixièmes d'une dixième, dée. 

3. La hauteur inte-. 3. La hauteur inté
rieure que le Père Kir- rieure de la cloche de 
cher appelle, altitudinem Pe Kim, eft de douze cou-
inclufie curvaturœ, eft de dées. 
huit coudées ôc cinq di
xièmes ôc dem'y. 

4. Le poids de la clo- 4. Le poids de la clo-' 
che d'Erfort eft de vingt- che de Pe Kim eft de cent 
cinq mille quatre cens vingt mille livres de 
livres, bronze. 

Cette cloche eft celle qui fert à marquer les heures 
de la veille ou de la nuit, dans la Ville de Pe Kim, Se 
je puis affûrer avec toute forte de certitude, qu'il 
n'y en a point dans toute l'Europe qui l'égale ; ôc 
mefme que félon toutes les apparences elle eft la 
plus grande qui foit au monde. Quand on lafon-
ne la nuit , le bruit , ou plûtoft le mugiffement 
qu'excite eette terrible machine , eft il grand , 
fi plein ôc fi refonnant, qu'après s'eftre répandu 
par toute la Ville, iî s'étend pardeffus les murailles, 
dans les Faux-bourgs, ôc dans toutes les campagnes 
voifines. Avec cette cloche extraordinaire, les Rois 
Chinois en avoient fait fondre fept autres, dont il 
y en a encore cinq à terre. L une de ces dernières 

mérite 
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Mérite d'être admirée, à caufe qu'elle eft toute cou
verte de caractères Chinois, fi beaux, fi nets ôc fi 
parfaits, qu'ils ne paroiffenr pas avoir efté fondus, 
mais tracez fur le papier par quelque fçavant Ôc cé
lèbre Ecrivain. 

Les Chinois ont trouvé, pour régler ôc mefurer 
les parties de la nuit , une invention digne de la 
merveilleufe induftrie de cette Nation. Ils mettent 
en poudre un certain bois en le râpant ôc le pilant ; 
ils en font une efpece de pâte , dont, ils forment 
dés cordes ôc des bâtons de diverfes figures. On en 
fait quelques-uns d'une matière plus pretieufe , 
commesde fandal, de bois d'Aigle, ôc d'autres bois 
odorans, ôc de la longueur d'un doigt ou environ, 
que les perfonnes riches ôc les Lettrez font brûler dans 
leurs chambres. Il y en a d'autres plus ordinaires, 
d'une, de deux ôc de trois coudées de longueur,. ôc 
même d'une, de deux ôc de trois aunes, ôc un peu 
plus ou un peu moins gros qu'une plume d'Oye, 
qu'ils brûlent devant leurs Pagodes ou Idoles. Ils 
s'en fervent aulli comme d'une mèche pour porter 
du feu d'un lieu à un autre. Ils font ces cordes de 
poudre de bois d'une groffeur égale , en les paffant 
par une filière, ou un trou fait exprés. Enfuite ils 
les entortillent en rond , en commençant par le 
centre, ôc forment une figure fpirale ôc conique, 
qui s'élargit à chaque tour , jufqu'à une, deux, ôc 
trois palmes de diamètre , ôc même davantage, ôc 

V 
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dure un, deux & trois jours, &plusencore, àproi 
portion de la grandeur qu'on luy a donnée : car 
on en voit dans des Temples, qui durent dix, vingt 
Ôc trente jours. Ces machines ou mèches reffem-
blent à une nafle de pefcheur, ou à une corde en
tortillée autour d'un cône. On les fufpend par le cen
tre, ôc on les allume par le bout d'enbas, d'où le 
feu tourne lentement & infenfiblement, fuivant 
tous les tours qu'on a fait faire à cette corde de 
poudre de bois, fur laquelle il y a ordinairement 
cinq marques pour diftinguer les cinq parties delà' 
V cilk ou de la nuit. Cette manière de mefurcr le 
temps eft.fijufte ôc fi certaine, que jamais»on n'y 
remarque aucune erreur confiderable. Les Lettrez,., 
les Voyageurs, ôc tous ceux- qui veulent fe lever à 
une heure précife pour quelque affaire, fufpendent^ 
a la marque qui indique l'heure à laquelle ils veu
lent s'éveiller, un petit poids , qui, quand le feu 
eft arrivé à cet endroit, ne manque pas de tom-
ber dans un bafïin de cuivre, qu'ils ont mis au def-
ious, ôc de les réveiller par le bruit qu'il fait en 
tombant. Cette invention fupplée à nos Horloges 
à réveil, avec cette différence, qu'elle eft tres-fim-
ple ôc à fi bon marché , qu*une de ces machines 
qui peut durer vingt-quatre heures, ne coûte qu'en
viron trois deniers, 6V que les Horloges font corn-
pofées de quantité de roues ôc d'autres pièces, ôc 
font fi chères, qu'elles ne peuvent eftre employées 
que par des perfonnes riches. 
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Nottes fur le huitième Chapitre 

A> p a g e H^« !k attachent les chofes qu'ils 
veulent porter , &c. 

C Ette invention , ainfi quelle efl décrite , efl en
tièrement pareille à celle dont fe fervent les fem -

mes en Hollande pour porter dans les rues des féaux pleins 
de lait, & dont apparemment le Père Magaillans ri a-
voit pas connoiffance : mais elle efl tout-à-fait inutile 
pour porter un fardeau d'une feule pièce. 

B page 150. Le tambour de la Ville a de diamètre 
quinze coudées publiques, ôcc. 

fay remarqué dans la première Motte fur le fécond 
Chapitre, que la coudée Chinoife efloit au pied de Paris 
comme fept a huit ; ainfi ce s. quinze coudées valent treize 
pieds & une huitième de Paris ; ce qui fait voir que ce 
tambour efl d'une grandeur prodigieufe , puifque par la 
proportion du diamètre a la circonférence, il doit avoir 
quarante-un pieds & un quart, ou prés de Jept toifes 
de tour. 

Ç page 151. Le PereAthanafe Kircher, ôcc. allu
re que la cloche de la Ville d'Erfort, Ôcc. 

Le Père Kircher n avoit affleurement pas connoiffance 
Vij 
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de plufieurs.chches de l'Europe plus grandes que celle d'Er* -
fort ; car fans fortïr de France, la cloche de Rouen* ap
peliez George d'Jmboife ,pefe environ quarante milliers* 
ainfi qu il efi écrit de/fus. Celles de Rhode"^, de faint 
Jean de Lyon, f$ les deux qu'on fit fondre il y a Jeux 
ans pour l'Eglife de ,N.otre-Dame de Paris , font à peu. 
prés de la même grandeur que celle de Roikn. Il efl cer
tain aujfi mue le'père Kircher n avoit aucune CQÏ 
ce des cloches de Pe Kim, puifquil s'efl retraclé dans fit 
China illuftrara, après que le Père Gruber-ltty>eutem. 
voyé l'extrait d'une Lettre du Père Ferdinand J^erbliefi^ 
qui contenait ht defcription de cette cloche de Pc JCfm, 
que le Père Kircher a fait imprimer dans fa China, il-
luftrata. Le Père Magaillans n avoit pas lieu non plus 
ce dernier ouvrage du Père JÇircher. À l'égard'des cloches-
de Pe Kim, le Père Ferdinand Verbiefl dans fa Lettre» 
& le Père Couplet dans fa Chronologie, difent quelles '-' 
furent fondues environ l'année14.0*. pari'ordre de l'Em-
pereur Chim çu^ autrement Yum lo^fils deK.icn.yenxK 
auparavant appelle Hum vu., lequel chaffa de la Chjme 
les Tartares Occidentaux, & fonda la Fatnule Royale 
Tai min,.ga détruite en ce fié de pan' le sTart prèsOrien
taux. Cet Empereur Çhim çu fit fendre cinq de ces c/$-
ches, qui pefent chacune cent vingt milliers, (jr ilxnefaut 
pas douter qu'elles nefuffent alors les plus grandes du mon
de. Maislacques Reutenfels, dans 'la belle Relation de* 
Mofcovie cpùil a compofée en Latin ,lrapporte au ïly en 
a une beaucoup plfts grande -daps le PalaUflucCrand^ua 
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k Moffou, puifqu-'elle pefe trois cens-mingt milliers, & 
quelle est dtun poids.fi énorme., qu'il n'a jamais efté pofi. 
fible de l'élever ny de la fufpendfg+dans la Tour appel
les Ivan velichi, au- ba\de laquelle on* la voit encore po*, 

fée fur des pièces de bois. Lé Père Rougemont dit dans 
fon Histoire', que le Père Adamf fit élever deux de ces 
cloches de Pe Kim dans une Tour haute de cent cinquan
te coudées Chinoifes, ou de cent trente-un pieds £r un 
quart, par deux cens ouvriers feulement, au grand éton^ 
élément des chinois , qui croyment qu'il faudroit,y et, 

n'y employât que cent vingt jeunes hommes. Le Père In-
X*. torcetta remarque dans fa Relation que les flèches de la 

Chine vkont*point de battant,'&'qu'en les fonne en 1er 
frappant avec un marteau, prés du bord fM dehors. 

http://poids.fi
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hnnoo 
C H A P I T R E IX. 

Z)* /<* Navigation des Chinois, 

A Navigation, efl fi commune & iî 
générale dans ce Royaume, qu'il n'y 
a prefque point de.Ville ny de Village, 
principalement dans les Provinces Mé
ridionales, qui ne jouifTe de la com

modité de quelque Rivière, de quelque Lac, de 
quelque Canal, ou de quelque bras de Mer navi
gable j en forte qu'il n'y a guércs moins de gens 
fur les eaux qu'en terre ferme. C'eft un ïgeâaclc 
aujîl agréable que furprenant, de voir quand on 
arrive la nuit à quelque Port, une Ville de barques 
fur l'eau, & une de maifons fur la t̂ erre. Quand 
on part de bonne heure, ou qu'on arrive un peu 
tard en quelqu'e/idroit, on,vogue durant plufieurs 
heures entre des barques qui bordent, la rivière des 
deux cotez. Il y a des Ports tellement fréquentez, 
que l'onemploye un demy-jour à trayerfèr ces Bar
ques, & quelquefois davantage,* &, ainfi l'on peut 
dire qu'il y a deux Empires .dans la Chine, l'un fur 
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fçau & l'autre ftfc la terre, & autant de Venifi» 
qu'il y a de Villes. Ces barques fervent de mai
fon à ceux qui en forit les maîtres. Ils y font leur 
cuifkie, ils y naiffent, ils y font élevez, & ils y 
meurerg:. Ils y ont leurs Chiens & leurs Chats, & 
ils y nourriffent des Cochons, des Poules,Vdes Ca
nards & des €>yes. Elles font de différentes fortes, 
les unes grandes, les autres petites. Il y en a poui 
le R.oy, pour les Mandarins, pour les Marchand* 
& pour te peuple. Entre les Barques du Roy, cd*. 
les qu'on appelle ço Chuên, font employées au tranfc 
port des Mandarins qui vont exercer leurs Charges 
ou. qui en reviennent. Elles font faites comme nos 
Catavelles y mais fi hautes & G. bien peinte*, prh> 
cipalement la chambre ou loge leMandarin, qu'el
les reffemblent beaucoup mieux à des bâtimens* 
fait» pouf quelque folennke publique, qu'à des* 
barques ordinaires, $ Celles qu'on appelle Leâm 
Chuénv c'eft à dire Barque* deronées à porter des» 
Provinces à la Coury toutes fortes de provifions,, 
font au nombre de neuf mil neuf cens quatre-vingts-
dix-neuf. J'ay "eu plufieurs fois envie de fçavoir' 
pourquèy8 on n'en» avoit pas ajouté une, afin de 
remplir lé nombre de dix- mille ; mais toutes les di
ligences que j'ay faites ont efté inutiles, jufqu'à ce 
qu'enfin après plufieurs années, & lors que je fus-
mieux inftruit de l'humeur & des coutumes de cette 
Nation, j'en devinàyk'raifon. Le nombre de dix-
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mille eft exprimé par deux feules Lettres Chinoifetf 
Y ôc Van, qui n'ont rien de grand ôc de magnifi
que, ny dans l'écriture ny dans la prononciation, 
& par confequent ne mentent pas d'être employées 
pour expliquer la multitude de ces barques de 
l'Empereur. Ainfi ils en ont oté une de dix mille 
pour faire un nombre pompeux & majeftueux, ôc 
qui pût flater leur orgueil ôc leur vanité, en difant 
neuf mille neuf cens quatre-vingt-dix-neuf. Ces 
barques font un peu moindres que les premières; tou
tefois elles ont leurs Châteaux de poupe ôc de proue, 
ôc leur falle au milieu, comme celles des Mandarins. 
La troifiéme forte de barques de l'Empereur s'ap
pelle Lumychuen, c'eft-à-dire, barques qui portent 
à la Cour les habits ôc les pièces de foye ôc de bro-
cat de l'Empereur. Il y en a autant que de jours 
•en l'année, ou trois cens foixante-cinq ; parce que 
comme on appelle l'Empereur fils du Ciel, les noms 
de toutes les chofes qui luy appartiennent fe rap
portent ordinairement au Ciel, au Soleil, à la Lu
ne, aux autres Planètes, &: aux Etoiles. Ainfi Lumy 
fignifie habits du Dragon, parce que la Devife ôc 
les Armoiries du Roy de la Chine font compofées 
de Dragons avec cinq ongles, ôc par cette raifon 
fes habits ôc fes meubles doivent neceffairement 
eflre ornez de figures de Dragons en broderie ou 
en peinture : même quand on dit Lum yen, yeux 
de Dragon, ouLùmy , habits de Dragon, tout le 

monde 
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monde entend que fon parle des yeux ou des ha
bits de l'Empereur, ôc ainfi de tout le refte. Il y a 
enfin d'autres barques appellées Lam chuen , fort 
légères ôc petites en comparaifon des autres, ôc qui 
font prefque aufïi larges que longues. Elles fervent 
aux hommes de Lettres & aux perfonnes riches ôc 
confiderables qui vont ou viennent de la Cour. Ils 
y ont une falle, un lit, une table, des chaifes, ôc 
ils y peuvent dormir, manger, étudier, écrire, ôc 
recevoir des vifites avec autant de commodité que 
s'ils eftoient dans leur maifon. Les Matelots occu
pent la proue , & le Maître de la barque avec fa 
femme ôc fes enfans, la poupe, où il prépare à man
ger à celuy qui a loué la barque. Ces dernières avec 
plufieurs autres de diverfes formes, appartiennent 
aux particuliers, ôc font prefque innombrables. Je 
naviguay par ordre de f Empereur en l'année \6$6. 
fur tout ce grand canal ôc fur d'autres rivières, de
puis PeKim jufqu'à Macao, pendant plus de fix cens 
lieues, fans aller par terre qu'une feule journée, 
pour traverfer une montagne qui divife la Provin
ce de Kiam fi de celle de Ouam tum. 

Il n'y a certainement point de grand Etat au 
monde qui jouiffe d'un pareil avantage ; toutefois 
ce que je diray tout maintenant paroîtra encore 
plus incroyable, ôc j'aurois de la peine à me le per-
fuader , fi je ne l'avois veu de mes propres yeux. 
JLe quatrième de May de l'année 164.1. je partis de 

X 
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la Ville de Ham cheu, Capitale de la Province & 
Che Kiam,ôc le vingt-huitième d'Aouft de la même* 
année, j'arrivay à la Ville de Chim tu, Capitale de 
la Province de Su chuen. Durant ces quatre mois^ 
je fis, toujours par eau, plus de quatre cens lieues, en; 

comptant les détours des rivières, enforte toutefois^ 
que je naviguay durant un mois fur deux rivières» 
différentes ; mais durant les trois autres je voya-
geay continuellement-fut le grand Fleuve Kiam,. 
qu'on appelle Fils de la mer. Pendant cette longue 
navigation je,reneontray chaque jour un fL grand* 
nombre de trains ou de radeaux de toures fortes» 
de bois, que fi on les attachoit les uns aux autres-
on feroit un pont de plufieurs journées de longueur; 
Je voguay le long de quelques-uns attachez con
tre le rivage, pendant plus d'une heure, ôc quel
quefois durant une demy-journée. Les plus riches* 
Marchands de la Chine font ceux qui font com
merce de fel ôc de bois ; aufïi n'y a-t-il point de 
marchandife dont le débit foit plus confiderable. 
Ils vont coupper ce bois dans les montagnes de la-
Province de Su chuen, fur les frontières de la Chi
ne , du côté de l'Occident. Après qu'ils l'ont fait 
voiturer fur le bord du Fleuve Kiam, qui par cet 
endroit entre dans cet Empire , ils le mettent erp 
radeaux Ôc le conduifent à peu de frais dans la plûf 
part des Provinces , où ils le diftribuent avec dçr 
grands profits. La largeur de ces radeaux^ eft d'en-»* 



Ifi2 DE LA CH I N E. 
•viron dix pieds, ôc la longueur eft plus grande ou 
plus peti te , à proportion de la ritheile du Mar
chand ; mais les plus longs font d'un peu plus d'u
ne demy-lieuë. Ils s'élèvent au defîus de l'eau de 
quatre ou cinq pieds, ôc on les fait de la manière 
fuivante. Ils prennent autant de bois qu'il eft ne-
cefTaire pour luy donner la hauteur ou fépaiffeur 
de quatre ou cinq pieds, cvdix de largeur. Ils font 
des trous aux deux exrrémitez du bois, où ils paf-
fent des cordes faites de cannes ou d'oiiers tordus. 
ïls enfilent d'autres bois à ces cordes, laiiïam con
tinuellement dériver ou décendre le radeau fur la 
rivière, jufqu'à ce qu'il foit de la longueur qu'ils 
défirent. Toutes les parties du radeau compofé de 
cette forte, fe meuvent & fe plient aufïi facilement 
quand il en efl befoin, que les anneaux d'une chaî
ne. On met fur le devant quatre ou cinq hommes 
avec des rames & des perches pour le gouverner , 
Se le faire aller où ils veulent. Il y en a d'autres 
tout le Ions du radeau , dans des diflances èsa-
les, pourayder à le conduire. Ils bânflent au def-
fus, d'efpace en efpace, des maifons de bois cou
vertes de planches ou de nattes, qu'ils vendent tou
tes entières dans les lieux où ils abordent durant le 
voyage. Ils dorment ôc fe mettent à couvert dans 
ces maifons, ils y font leur cuifine, ils y mandent, 
ôc ils y enferment leurs hardes ôc leurs meubles. 
Ces Marchands apportent des montagnes ôc des 

X ij 
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Forefts où ils prennent le bois, diverfes fortes d'her-, 
bes médecinales, beaucoup de Perroquets, de Sin
ges ôc d'autres chofes qu'ils vendent dans les Villes 
•ôc autres lieux où ils paffent, à des Marchands qui 
vont enfuite les débiter dans toutes les Provinces 
de l'Empire. On ameine une grande quantité de 
ce bois jufqu'à Pe Kim, quoyque cette Ville foie 
éloignée de plus de fept cens lieues Portugaifes des 
montagnes où on le coupe. On peut juger aifé-
ment par ce que je viens de dire, qu'il n'y a point 
de Pays au monde,. qui pour la navigation fe puifj 
fe égaler à la Chine-
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C H A P I T R E X, 

De la grande abondance de toutes chofes qui 
fe trouve dans la Chine. 

* 

L eft certain que les deux fourceS 
du commerce font la navigation 
Ôc l'abondance de toutes fortes de 
marchandifes qui fe trouvent dans 
un Etat. La Chine les poffede tou
tes deux avec tant d'avantage, qu'il 

n'y a point de Royaume qui la furpaffe. La quantité 
dv6r qu'elle a dans toutes fes Provinces eft telle ,-' 
qu^aulieu de le convertir erimonnoye, pour acheter 
les chofes neceffaires, il eft luy-même marchandife. 

w ^m 1 

2KS| 

De là eft venu le bon mot de ce Chinois, que l'on ré
pète fi fouvent à Macao, l'argent eft du fang, &l'or 
eflma/chandife. A l'égard de l'argent, il y a plus de 
quatre mil cinq cens ans que cet Empire dure, 1 avidi
té de l'argent Se l'induftrie pour eivacquerir ne fonc 
pas moins anciennes : ainfi la quantitéque les Chi
nois en ont amafïee, doit être immenfe & incroya* 
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ble, d'autant plus que tout celuy qui y entre une 
fois,ne peut jamais enfortir, à caufe delà rigueur 
des Loix qui le défendant. Il arrive rarement en 
Europe qu'on faffe des prefens de cinq cens ou de, 
mille écus : mais à la Chine il efl fort ordinaire' 
d'en faire , non pas de mille, mais de dix mille^ 
de vingt , de trente, ôc de quarante mille. Il eft 
certain que dans tout l'Empire, ôc principalement 
en cette Cour, on dépenfe tous les ans plufieurs mil
lions en regales ôc en prefens, & que nous y voyons 
chaque jour, ce que difok cet ancien de la Ville 
de Rome, que tout y eftoit à vendre ôc à l'ancan. 
Il n'y a prefque point de Charge de Prefident de 
Cité ou de Ville , qui ne coûte plufieurs milliers, 
d'écus à celuy qui en eft pourveu , ôc quelquefois' 
vingt ôc trente mille, ôc il en eft de même à pro
portion, des autres Offices grands ôc .petits. Pour 
eflre Viceroy ou Gouverneur d'une Province , il 
faut payer avant que d'eftre mis en poiTeffion, tren
te, quarante, & fouvent foixante ôc foixante-dix 
mille écus. Le Roy non feulement ne reçoit pas 
cet argent , mais il n'a pas même connoiffance de 
ce defordre. Ce font les Gouverneurs de l'Empire 
les Colao, ou Confeillers d'Etat , ôc les fix Tribu
naux fuprêmes de la Cour , qui vendent fecrete-
ment les Charges aux Vicerois & aux grands Man
darins des Provinces. Ceux-cy pour fatisfaire leur 
avarice Ôc regagner ce que leur ont coûté leurs em-
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plois, exigent des prefens des Prefidcns des Terril 
foires ôc des Citez, qui fe recompenfent fur les Pre-
fidens des Villes ôc des Bourgs, & ces derniers, ou 
plûtoft tous enfemble , fe dédommagent ôc s'en-
graiffent au dépens du miferable peuple : Enforte 
que c'eft un Proverbe commun dans la Chine que le 
Roy lâche fans le fçavoir autant de Bourreaux, d'af-
fafïins, de Chiens ôc de Loups affamez pour rui
ner ôc dévorer le peuple , qu'il crée de nouveaux-
Mandarins pour le gouverner. En effet il n'y a au-, 
eun Viceroy, Vifiteur de Province, ou autre fern» 
blable Officier, qui au bout des trois ans de fon 
employ , ne s'en retourne avec fix ôc fept cens 
mille , ôc quelquefois un million d'écus. De tout 
cela je tire une conclufîon qui me paroît incon-
teftable , e'efi>à fçavoir, que fi l'on confidere l'in
clination prefque naturelle & l'avidité infatiable de 
cette Nation, il y a tres-peu d'argent dans la Chi
ne : mais fi l'on regarde les rieheÎTes qu'elle poffe-
de en elle-même, il n'y a point d'Etat qui en cela 
puiffêjuy eflre comparé. 

Il y a dans la Chine une fort grande quantité 
de cuivre, de, fer , d'eftain , ôc de toutes les au
tres fortes de métaux, ôc principalement de cuivre 
&c de laiton , dont ils font des pièces d'Artillerie, 
une infinité d'Idoles & de Statues, ôc beaucoup de 
vafes de différentes manières, ôc d'un prix ôc d'une 
valeur extraordinaire. Il y a quelques-uns de ces 
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vafes, qui pour eflre fort anciens , ôc pour avoir* 
efté faits fous un tel Roy ou par un tel Ouvrier, 
quoyque d'ailleurs ils foient fort fimples Ôc fort grof-
fiers , font eftimez plufieurs centaines d'écus, ÔC 
quelquefois mille ôc davantage. La Ville de Macao 
fournit une preuve évidente de l'abondance de ces 
métaux ; car on y a fondu tant de pièces d'Artil
lerie d'une grandeur, d'une bonté ôc d'un travail 
admirable , que non feulement cette Ville en eft 
fuffifamment pourveuë, mais qu'on en a encore 
envoyé un grand nombre dans les Places des In
des , ôc jufqu'en Portugal. On connoît encore la 
quantité du cuivre ÔC du laiton de la Chine par la 
grande multitude de monnoye qu'on en fait dans 
tout cet Empire. Elles font percées d'un trou quat
re par le milieu ÔC enfilées avec det cordons qui , 
contienent chacun mille deniers. On donne ordinai
rement un cordon de mille deniers pour un écu, ou 
Tael Chinois ; Ôc ce change fe fait dans des banques 
ôc des loges publiques deftinées à cela. 

Il faut remarquer en paffant, qu'il n'y a aucu
ne mémoire dans la Chine, ôc qu'on ne trouve au
cune marque dans les Livres, qu'on fe foit'jamais 
fervy de monnoyes de papier dans ce Royaume, 
comme Marc Polo le dit dans fon fécond Livre, 
Chapitre dix-huitiéme, Mais parce que Marc Polo 
eft un Auteur digne de foy, je veux expliquer icy 
çe qui peut avoir efté caufe qu'il fe foit trompé. La 

monnoye 
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•monnoye de cuivre de la Chi.nceJlror.de, <V pour 
l'ordinaire de la grandeur d'uiic réaie & cvrYiu de 
Portugal. Il y a des lettres impunités, ou» e un co--
té marquent le nom du Roj régnant, & de l'autre 
celuy du Tribunal qui l'a fait battre. Les pièces 
d'or & d'argent ne font pas battues, mais fondues 
ôc jettées en lingots de la forme d'un petit batteau, 
ôc on les appelle à Macao, paes, ou pains d'or ou 
d'argent. Les uns Se les autres font de différente 
valeur. Les pains d'or valent, un, deux, dix , ôc 
jufqu'à vingt écus, & ceux d'argent font d'un de-
my-écu, d'un écu, de dix, de vingt, de cinquan-
re, ôc quelquefois de cent ôc de trois cens écus. Ils 
les coupent avec des cifeaux d'acier, qu'ils portent 
pour cela, ôc les divifent en pièces plus grandes ou 
plus petites, félon le prix de ce qu'ils achètent. Ce
la eflant fuppofé, il faut remarquer que le premier 
ôc le quinzième de chaque mois, ôc toutes les fois 
que les Chinois portent enterrer leurs morts, ils 
Jbrûlent quantité de cordons de monnoye ôc de 
pains faits de pâte de papier , argenrez avec des 
feuilles d'eftain rres-fubtiles, ôc dorez avec les mê
mes feuilles verniffées de jaune. Ces figures de pâ
te reffemblent de relie forte aux véritables mon-
noyes de laiton ôc aux pains d'or ôc d'argent, que 
les Etrangers qui ne font pas encore inftruits des 
coutumes ôc fuperftitions de cette Nation, peuvent 
aifémenty eflre trompez ; d'autant plus qu'ils voyent 

Y " 

http://Chi.nceJlror.de


i7o NOVVELLE RELATION 
à chaque pas dans les rues ôc dans les places, des hom* 
mes chargez, ôc des boutiques pleines de ces mon-
noyes contrefaites. Les Chinois les brûlent, parce 
qu'ils croyent <jue les cendres fe convertilTent en. 
iÇionnoyes de cuivre & en pains d'or Ôc d'argent, ôc 
^ue leurs parens défunts s'en fervent en l'autre monde 
pour louer des maifons, & acheter des habits & des 
vivres, & pour acquérir la faveur du Roy de l'Enfer,, 
de fes Miniftres, ôc de fes bourreaux, afin qu'ils les 
traittent avec moins de rigueur ôc qu'ils adouciffent 
leurs tourmens, ôc pour les obliger à ne pas diffé
rer, mais plûtoft à avancer le temps de leur tranf-
migration ou metempficole , en faifant prompte-
ment entrer leurs âmes, non pas dans des corps de 
belles , mais dans des corps d'hommes confidera-
bles par leurs feiences, par leurs honneurs ôc par 
leurs richeffes, tant l'ignorance ôc l'aveuglement de 
ces infidèles eft extraordinaire. Il faut encore re
marquer qu'anciennement, lorfciue les Rois de la 
Chine manquoient d'argent, ils donnoient aux̂  
Mandarins & aux foldats pour une partie dé leur 
paye, des billets lignez Ôc fcellcz du Sceau du Roy. 
Ces billets eftoient aufïi" faits de pâte de la- gran
deur d'une demy-feùille de papier,& on écrivoit def 
fus leur prix ou leur valeur. Ainfi quand quelqu'un 
devoit recevoir cent écus, on luy en donnoit cin
quante en argent, ôc les cinquante autres en ces 
fortes de billets, qu'on nommoitC^o, d'où eft;dé-

«• 
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xhh, le mot de Chaofu, qu'on a depuis donné aux 
revenus du Roy. Mais parce que le peuple faifoit 
difficulté de recevoir ces papiers au fieu d'argent, 
le Roy ordonna que l'on accorderoit une Charge 
à celuy qui ramafferoit & rapporteroit au Trefor 
Royal cent de ces billets, qu'on en donneroit une 
plus grande à ceux qui en rapporteroient mille, ôc 
ainfi à proportion d'un plus grand nombre. En #quoy 
le Roy trouvoit fon compte , ôc les perfonnes ri
ches un grand avantage , parce qu'ils acqueroient 
des Charges qu'ils n'auroient pas pu obtenir d'une 
autre manière, ôc qui font toute la gloire & tout 
le bonheur de cette Nation. Cet expédient ne pût 
pas toutefois appaifer le peuple, qui ne pouvoit fe 
refoudre à donner fes marchandifes ôc fes provi-
fions pour un morceau de papier -, cc qui caufoit 
beaucoup de difputes ôc de querelles, Se obligea 
enfin la Cour à les fupprimer pour éviter ces in-
conveniens cV plufieurs autres qui en provenoiént 
tous les jours : enforte que depuis quelques fiécles 
ces papiers ne font plus en ufage. Il ne faut pour
tant pas douter que ces chofes n'ayent donné lieu 
à Marc Polo d'affûrer en divers endroits de fon Hif-
toire, qu'on fe fervoit dans la Chine de monnoye 
de papier ou de carton. 

La foye blanche ôc la cire de la Chine font deux 
chofes qui méritent d'être remarquées : La premiè
re eft la meilleure du monde i ôc la féconde eft non 

Yij 
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feulement la meilleure, mais elle eft encore unique; 
puifqu'elle ne fe trouve que dans ce Royaume. Tout 
Je monde connoît l'abondance Ôc la bonté de la 
foye qu'on fait par toute la Chine. Les anciens en 
ont eu connoiilance , puifqu'ils l'appelloient le 
Royaume de la foye, ôc les modernes le fçavent 
par expérience ; parce que beaucoup de Nations de 
î'Afie ôc de l'Europe en fortent tous les ans avec 
plufieurs caravanes Ôc quantité dé Vaiffeaux char
gez de foye ouvrée &' non ouvrée. On voit aufïi 
cette abondance par le nombre incroyable d'étof
fes de foye fimple ou mêlée d'or ou d'argent, qui 
fe confomment dans tout le Royaume. L'Empe
reur, les petits Rois, les Princes, les Grands avec 
tous leurs domeftiques, les Eunuques, les-Manda
rins, les gens deLetLies, les Bourgeois riches,pref
que toutes les femmes ôc le quart du refte des hom
mes portent des habiliemens de foye , tant inté
rieurs qu'extérieurs. Cet ufage eft fi commun à tou* 
te la Cour, que même les hquais qui fuivëntleurs 
Maîtres allans à cheval, font vêtus de fatin ôc de 
damas. Enfin on peut cftre convaincu de cette 
abondance inépuifble de foye par les trois cens 
foixante-cinq barques dont nous avons parlé cy-
devant, que les deux f*nles Provinces de Nan Kim 
ôc de Che Kiam envoyant, à la Cour tous les ans, 
chargées non• feuleuiert-,de pièces d'é^ofes de foye 
&c d'or, de damas, de fatins Ôc de velours de ài-r 
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verfes manières ôc de différentes couleurs , mais 

- encore de riches ôc pretieux habillemens, pour le 
Roy, pour la Reine, pour les Princes leurs enfans 
ôc pour toutes les Dames du Palais. Aquoyonpeut 
encore ajouter les centaines de milliers de livres de 
foye fimple ou mife en œuvre, que les autres Pro
vinces payent chaque année de tribut au Roy , ôc 
dont je mettray le compte plus bas. Car il eft ne-
ceflaire qu'il y ait dans la Chine une quantité îné-
puifable de foye, puifque les tributs quon en tire 
font fi grands. 

La cire eft la plus belle, la plus nette, & la plus A 
blanche qu'on ait jamais veue* ; ôc quoyqu'elle ne 
foit pas fi commune que celle des Abeilles l'eft en 
Europe, elle fuffit toutefois pour le fervice du Roy 
ôc de tous ceux du Palais , pour les Grands, pour 
les Seijfheurs, pour les Mandarins qui font actuel-

, lement dans l'employ, pour les gens de Lettres ôc 
pour les perfonnes riches. Ce qui eflant bien con-
fideré , on jugera aifément qu'il faut qu'elle foit 
aufïi abondante que la cire ordinaire l'eft en d'au
tres Royaumes. On la trouve en plufieurs Provin
ces -, mais celle de la Province de Hâ atù:;* lurpaf-
fe toutes les autres, tant par fon abonda ce que 
par fa blancheur ôc par fa beauté. Elle v'icr.z dans 
des arbres qui dans la Province de Xan tr* ••• font 
petits, mais dans celle de Hu quam font aufïi grands 
que les arbres de Pagode dans les Indes, ou que. les 
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Châtaigniers en Europe : ôc elle n'y eft pas produi
te comme la poix refine dans les pins, mais par une 
induftrie particulière de la nature. U y a dans ces 
Provinces un petit animal de la grandeur d'une pu
ce, fi inquiet ôc fi prompt à fe mouvoir, à mor
dre ôc à pénétrer, qu'il perce avec une grande vî-
teffe , non feulement la peau des hommes & des 
belles, mais encore les branches ôc les troncs des 
atbres. Les plus eftimez font ceux de la Province 
de Xan tum, dont les Habitans, ramaffent dans les 
arbres les œufs de ces animaux. Ces œufs auPrin. 
temps fuivant fe convertiffent en de petits vers, dont 
ils rempli.ffent des tronçons de groffes cannes, &lcs 
portent vendre à la Province de Hu opuam. Au com
mencement de l'Efté on les met au pied des arbres, 
le long defquels ils montent avec une grande \î-
teffe , ôc par un inflind admirable , en partagent 
entr'eux toutes les branches & tous les rameaux, 
Eftans ainfi placez dans leurs polies ôc toujours en 
mouvement, auffi-tôt avec une activité furprenan-
te ils rongent, percent ôc pénètrent jufqu'à la moë-
le , que par une propriété que Dieu leur a donnée, 
ils préparent, purifient ôc convertiffent en cire blan
che comme la neige. Enfuite ils la pouffent par les 
trous qu'ils avoient faits jufqu'à la fuperficie , où 
par le moyen du vent ôc du froid elle fe congelé 
ôc demeure pendante en forme de goûtes. Alors les 
Maîtres des arbres la recueillent ôc la mettent en 
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malle comme nos pains de cire, qu'ils vendent & 
diftribuent par toute la Chine. 

Quoyqu'on ne voye pas dans cet Empire des 
draps de laine pareils à ceux dont nous nous fer-
vons en Europe, il y a toutefois diverfes fortes de 
ferges ôc quelques-unes très-fines & tres-precieu-
fès de couleur de cendre ôc de canelle, dont ordi
nairement les vicillatds Ôc les perfonnes de confi-
deration s'habillent durant l'Myver. Les Villageois 
ôc le menu peuple font leurs veftemens de toilîc de 
cotton, dont il y a une fi grande abondance ôc de 
tant de fortes de couleurs différentes, qu'il eft im-
poffible de l'expf imer. Mais il eft encore plus dif
ficile d'expliquer le prix, la richeffe, la beauté, la 
quantité ôc la variété des fourrures que cette Na
tion employé dans les Provinces du Nord , Ôc prin
cipalement dans la Cpur de Pe Kim. Je remarquc-
ray feulement pour faire entendre cette vérité, qu& 
quand le Roy fort en public dans fa falle Royale r 

ce qui arrive quatre fois le mois, les quatre mille 
Mandarins qui viennent luy faire la révérence ô& 
luy rendre hommage, font tous couverts depuis la 
telle jufqu'aux pieds, de Martes Zibelines d'un prix 
extraordinaire. Les femmes font habillées de mefmej: 
& les Chinois en doublent non feulement leurs bot
tines & leurs bonnets, mais ils garniffent encore de 
diverfes fourrures les felles de leurs chevaux^ leurs 
bancs, leurs chaifes ôc le dedans de leurs tentes^ 
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Parmy le peuple , ceux qui font riches s'habillent 
de peaux d'Agneaux -, ôc les pauvres de peaux de 
Mouton : Eftforte qu'il n'y a perfcnne dans cette 
grande Ville qui durant l'Hyver ne foit couvert de 
diverfes peaux d'animaux, comme deZ'belines,de 
Martes, de Renards,, de Loups, d'Aigneaux ôc de 
quantité d'autres dont je ne fçay pas le nom en 
Portugais. Il y a quelques-unes de ces pelleteries, fi 
precieufes , que quelques habits coûtent jufqu'à 
deux-cens, trois cens ôc quatre cens ecus, 

A l'égard de la chair, du poiffon , des fruits Ôc 
autres provifions, il fuffitde dire qu'ils ont toutes 
celles que nous avons en Europe , ôc beaucoup 
d'autres que nous n'avons pas, ôc que leur bas prix 
fait affez connoître leur abondance. Comme la 
Langue des Chinois eft fort Laconique, àuffi-bien 
que leur écriture , ils expriment prefque routes ces 
chofes avec fix lettres ou fillabes ; les deux premières 
font u co, qui fignifient qu'il y a cinq principales 
forres de grains, fcavoir, le ris, le bled, l'avoine, 
le mil, les pois ckles fèves ; les deux autres font Lo 
hio, c'eft-à-dire, qu'il y a fix fortes de chairs d'a
nimaux domeftiques, qui font, le cheval, le bœuf, 
le porc, le chien, le mule.r Ôc la chèvre : les deux 
dernières. Pe cjuo, fignifient qu'il y a cent fortes de 
fruits qui , font les poires, les pommes, lespefch.es, 
ks raifins, les oranges, les noix , les ch flaignes, 
les. grenades, les ci t ions, Ôc les autres forces que 

rions 
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lions avons aufïi en Europe, à la referve de troié 
qui nous manquent. La première de ces trois for
tes s'appelle Su eu ; ôc à Macao, figues de la Chi
ne , non pas à caufe qu'elles luy reiTemble , mais 
parce que leur goût a quelque rapport à celuy de 
ce fruit, qui eft fi excellent, qu'on pourroit avec 
raifon le nommer, malTe de fucre. Les plus grands 
& les meilleurs font de la grandeur d'un coin, mais 
plus bas ou plus écrafez. Leur couleur eft d'un beau 
jaune extrêmement vif ôc qui les fait reffembler à 
de véritables pommes d'or. La féconde forte s'ap-
pelleX/ chi ; ôc la troifiéme, Lûmyen, Ôc à Macao, 
Licfiias ôc Longans. Ces deux fruirs, foit qu'on les 
mange frais ou fechez, font d'un goût tres-exquis. 
Quelqu'un dira peut-être qu'en recompenfe nous 
avons les coins, les nèfles ôc les cormes, que les Chi
nois n'ont pas ; mais outre que ces fruits fe trou
vent dans la Province de Xan fi, il n'y a nulle 
comparaifon entre le goût de ceux-cy, principa
lement des deux derniers qu'on ne peut manger 
que pourris, ôc la faveur ôc la bonté des trois que 
j'ay nommez. 

La chafTe eft fi abondante, principalement à la 
Cour, que tous les ans, durant les trois mois d'Hy ver, 
on voit en diverfes places deftinées àcela,des files de 
la longueur d'une ôc de deux portées de moufquet ôc 
des monceaux de diverfes fortes d'animaux volatiles, 
f err eftres ôc aquatiques, durcis ? dreffez fur leurs janv 2 
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tour les lampes. Ce fruit efi bien extraordinaire & fait 
connoître combien la nature a favorifé la Chine au défi, 
fus des autres Pays. 

B pagc '77- Dreffez fur leurs jambes ôc exemt$ 
de corruption par la rigueur du froid. 

Cela ne doit pas paroître incroyable, puifque cefil'ef
fet ordinaire du 'grand froid. Tous les Hifioriens Espa
gnols rapportent qu'au voyage que fit Diego d'Almagm 
au Pays du Chili, plufieurs de fes gens en traverfant 
tes hautes montagnes des Andes, demeurèrent tranfis & 
roides de froid fur leurs chevaux , ou debout contre les 
roches OH ils eftoient appuyeT, & qu'ils furent trouve^ 
long-temps après de la même manière & fans aucune 
torruption. La Relation de Mofcovie, dont yay parlé 
ùy-devant, dit aujfi qu'en Hyver on 'vend à Mofcou, 
dans le Marche ', une grande quantité d'Efiurgeons a Afi> 
tracan roidis & conferve^ par le froid, £ r de grandes 
pies d'autres poijfons couverts de neige. 

'VL 
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C H A P I T R É XI. 
: "J ru . J . , -

-D* /** Nobleffe de cet Empire» 

I ce mot de Nobleffe eft pris en geneJ 
rai pour celle de l'Etat même , qui1 

n'cft autre chofe qu'une grandeur icla-» 
tante continuée pendant plufieurs fié-
clés , il eft certain qu'il n'y a jamais 

cu d'Empire plus illuftre que celuy de la Chine , 
pùifqu'il a commencé deux cens ans après le Dé--
luge , Ôc qu'il a continué jufqu'à prefent durant 
environ quatre mil cinq cens trente-deux ans. Mais 
û nous entendons parler feulement de la Nobleffe 
des Familles, if faut avouer qu'il y en a peu dans 
ce Royaume, par la raifon fuivante. Tous les grands 
Seigneurs/qui font comme autant de petits Rois, 
de Dues, de Marquis, de Comtes, ôcc. ne durent 
qu'autant que la Famille régnante, ôc periffent tous 
avec elle j parce que la Famille quis'éleve à la place de 
Tautrejes fait tous mourir, ainfi que nous l'avons veir 
de nôtre temps par expérience. C'eft par cette rai
fon que la Maifon la plus noble qui ait jamais efté; 
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dans cet Empire, eft la Famille Cheu, quidura huit 
cens foixante-quinze ans, Ôc finit il y a deux mil
le deux cens ans, aucune autre depuis n'eftant ar
rivée à trois cens. 

Ce que nous avons dit jufqu'icy, fe doit enten
dre de la Nobleffe qui s'acquiert par les Armes. Car 
pour celle qu'on obtient par les emplois de robbe, 
elle n'a jamais eu aucune durée confiderable ; par
ce que encore qu'un homme foit Xam xu, qui eft 
la première dignité des fuprêmes Tribunaux de la 
Cour, ou Co lao, c'eft-à-dirc, premier Miniftre, 
ce qui eft le plus haut point d'honneur ôc de ri-
cheffe ou la fortune puifie élever un fujet dans cet 
Empire ; fon petit-fils fera pour l'ordinaire tres-pau-
vre ôc obligé de faire le métier de Marchand, de Re
vendeur, ou de fimple Lettré, comme fon bifayeul. 
En effet il n'y a aucune Famille de gens de robbe 
qui fe foit confervée dansleluftrc aufïi long-temps 
que la Maifon régnante. J'ay connu fous la Famil
le qui dominoit avant la conquête des Tartares, 
plufieurs petits Rois, Ducs, ôc autres grands Sei
gneurs , qui pour être du Sang Royal, ou décen-
dus des vaillans Capiraines qui avoient ayde à con
quérir l'Empire, eftoient d'une Noblefîe aufïi an
cienne que la Maifon Royale, ôc finirent aufïi mal-
heureufement avec elle : mais je n'ay jamais veu 
ny oui dire qu'aucune Famille de gens de Lettres 
aie eu une aufïi longue durée. Toutefois ce qui 
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fi'eft qu'un malheur ordinaire dans ces derniers, 

• eft un effet de la cruauté de leurs ennemis dans les 
premiers, dont il y en auroit plufieurs qui fans ces 
maffacres àuroient continué leur grandeur ôc leur 
Nobleffe auffi long-temps que l'Empire même. Il 
refte en effet une Famille , qui non feulement a 
confervé fon luftre, mais qui efi encore à prefent^ 
également honorée par les Rois, par les Grands, 
& par le peuple, ôc qui fleurit depuis plus de vingt 
fiécles ; erifortc qu'elle peut dire avec juftice qu'el
le eft la plus ancienne de l'Univers, Cette Maifon 
eft celle du fameux Cum fu fiiùs ou Confucius qui 
naquit fous là troifiéme Famille Impériale appel* 
lée Cheu , cinq cens cinquante-un an avant la 
îiaiffance du Sauveur , ôc ainfi elle a duré deux 
mille deux cens dix-neuf ans jufqu'à la prefente 
année de 1668. Les anciens Rois donnèrent à fes 
defeendans le titre de Que cum , qui eft comme ce
luy de Duc ou de Comte -, ôc cette Famille fe con
fervé comme Souveraine & exempte de tribut dans-
la Province de Xan tum ôc dans la Ville de Kio feu 
onCumfufiùs prit naiffance, fans avoir jamais efté 
inquiétée,ny fouffert aucun changement, quoyque 
l'Empire ôc les Maifons dominantes ayent efté plu
fieurs fois renverfé^s. Les Chinois donnent à ce 
Philofophe des noms ^ des titres fort honorables, 
dont ks principaux font Cum fu, Cum fin eu, Xim 
gin. Les deux premiers fignifient le Docteur ou 
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Maître Cum, comme nous difons le Docteur où 
Maître Scot. Le troifiéme fignifie homme Saint; 
parce que quand on dit le Saint par excellence, on 
entend Cum fu pus : ce qui parmy les Chinois fi
gnifie un homme d'une lagefïe extraordinaire ôc 
Héroïque. Cette Nation fait une fi grande eftimé de 
ce Philofophe , qu'encore qu'elle ne le tienne pas 
pour un de fes Dieux, elle l'honore toutefois avec 
beaucoup plus de cérémonie que fes Idoles ou Pa
godes , ôc les Chinois ne fouffnroicnt pas qu'on 
l'appellât leur Idole & leur Pagode, au contraire, 
ils le prendroient pour une grande injure. Je pour-
rois ajouter plufieurs autres chofes que cette Nation 
aflûre de ce Philofophe , qui à la vérité eftoit un 
homme fçavant ôc doiié de beaucoup de vertus 
naturelles : mais il fumrade dire qu'ils luy donnent -
libéralement après fa mort , l'affection, le refpect, 
& les titres d'honneur qu'il n'a jamais pu obtenir 
pendant fa vie, ôc c'eft pour cela qu'ils l'appellent 
Su vâm, c'eft-à-dire , Roy fans commandement, 
fans Sceptre, ôc fans Couronne Ôc pierre precieufe, 
mais brute ôc fans aucun luftre. Par où ils veulent 
faire entendre qu'il avoit toutes les qualitez necef-
faires pour eftre Roy & Empereur -, mais que le 
deftin &c le Ciel luy furent contraires. 

QHAP. XII 
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C H A P I T R E XII . 

Du merveilleux gouvernement de cet Emfirex 

de la diflinttion des Mandarins & du 
Confèil d'Etat. 

I la Chine eft digne d'eftime & d'ad
miration par les chofes que nous 

•avons rapportées cy-devant, elle en 
mérite encore davantage par l'excel
lence de fon gouvernement : mais 

avant que d'entrer plus avant en cette matière, il 
eft necelfairc d'expliquer ce que les gens de Lettres 
difcnt de leurs Roy s ôc de leur manière de. gouver
ner. Entre les trois Loix qui font fuivies dans cet 
Empire, celle qu'ils appellent des Letrez, eft la pre
mière ôc la plus ancienne. Sa fin principale eft le 
bon gouvernement du Royaume, ^dont ils ont fait 
tant de Livres ôc de Commentaires, que c'eft une 
chofe furprenante. Cum fu fius fit anciennement 
un Traité fur ce fujet, qu'il intitula Chum yum , 
c'eft à dire la médiocrité dorée , dans lequel il en-
feigne qu'un bon Roy doit avoir neuf qualitez, ou 

A a 
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faire neuf chofes. La première, de fe perfectionner 
ôc de fe bien Gouverner lui-même,en forte qu'il 
ferve de guide & d'exemple à#tous fes Sujets. La 
deuxième, d'honorer & de bien traiter les Hom
mes de Lettres & de vertu, les fréquenter Ôc les con-
fulter fur les affaires de l'Eftat. La troifiéme, d'ai
mer fes Oncles, fes Coufins ôc tous les autres Prin
ces du Sane, leur accorder toutes les grâces ôc les 

1 c • 

recompenfes qu'ils méritent, leur faire connoître 
qu'il les aime ôc les eftime , ôc qu'il les préfère à 
toutes les autres perfonnes de l'Empire. La qua
trième , de traiter avec refpect ôc courtoifie les 
Grands qui ne font pas du Sang Royal , les éle
vant en honneurs ôc en richeffes, eniorte qu'eux 
Ôc tout le monde voyent qu'il les chérit ôc les con-
fidere plus que le commun des Hommes. La cin
quième, de s'incorporer , pour ainfi dire, au ref
te de fes Sujets, d'égaler ôc d'unir fon coeur aux 
leurs, Ôc de les regarder ôc les eftimer comme fa 
propre fubftance ôc fa propre perfonne. La fixié-
me, d'aimer véritablement fon Peuple, ferejoùif-
fantde leur bien ôc de leurjove, ôc saffligeantde 
leur mal ôc de leur rnftefîe, enforte que le dernier 
du Royaume fe perfuade que le Roy l'aime com
me l'un de fes enfans. La feptiéme d'attirer à fa 
Cour & à fon fervice , toute forte d'Ouvriers ôc 
d'Artifans, afin que les affaires & les ouvrages pu
blics ôc particuliers , foient promptement expe-
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fiiez. La huitième , de careffer Ôc dt traiter avec 
beaucoup de bonté ôc de libéralité les Ambaffa* 
deurs ôc tous les Etrangers, leur montrant en effet 
Ôc en paroles, une ame royale &genereufe,&don« 
nant ordre que quand ils voudront s'en retourner, 
ils puiïfent arriver en leur patrie en fûreté'& avec 
uiie entière fatisfaction. La neufiéme, qu'il em-
hraffe ôc mette dans fon cœur, rous les Seigneurs 
de l'Empire, ôc les traite de telle forte que non-feu
lement il ne leur vienne pas la moindre penfée de 
fe révolter , mais qu'au contraire ils fervent de for
tereffes ôc de murailles à tout lé Royaume. Ce 
font là les neuf régies de Cumfu y*W;cequi fuit 
eft d'un Commentateur. 

Si le Roy, dit-il, met en ufage ces neuf régies, 
il pourra immortalifer fon Règne, ôc non - feule
ment acquérir une grande renommée, mais encore 
parvenir à la fin pour laquelle le Ciel l'a élevé à 
une fi grande dignité. Parce que file Roy fe gou
verne bien lui-même, en mefme temps il acquer
ra cette fouveraine perfection ôc cette vertu uni-
verfelle de la médiocrité dorée : il fera un miroir 
de criftal où fes Sujets fe mireront, ôc une régie 
vivante & un modèle animé qu'ils imiteront. S'il 
eftimé & traite avec honneur les Hommes -Lettrez 
ôc yerrueux, aufïi-tôt ils luy découvriront agréa
blement le chemin ôc les maximes du bon gouver
nement. Tous les jours il deviendra plus éclairé, ôc 

Aai j 
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il acquerra plus de prudence , de difcernement, 
d'expérience & de fcience , tant pour fe perfection
ner lui mefme , que pour gouverner fon Etat ; &il 
fe verra de moment à autre moins incertain ÔC 
moins embarraffé dans la conduite des affaires de 
fa Maifon ôc de tout le Royaume. S'il aime fes 
Oncles, fes Frères ôc fes autres Parens, ils vi
vront avec luy avec beaucoup de concorde ôc de 
fatisfaclion. S'il refpecte & careffe les Grands de 
fon Empire, ils feront fidèles ôc diligens: ils luy 
ferviront d'inftrumens pour augmenter fa puiffan-
ce ; ils agiront avec grande équiré dans les matiè
res importantes : En un mot , ils luy feront d'un 
grand fecours en toutes chofes, ôc il ne fera pas 
expofé pendant qu'il fe fervirad'eux, à demeurer 
fans guide ôc à commettre de grandes erreurs dans 
le gouvernement de l'Eftat. S'il confidere fes Su
jets comme fes propres membres, ils feront les 
derniers efforts pour fon fervice ôc pour luy don
ner des marques d'une exrréme fidélité, afin de ré
pondre à l'eftime ôc aux bienfaits de Itur Prince. 
S'il aime fes Peuples comme fes Enfans , il les 
remplira de joye& d'affection, ôc leur cœur s'em-
brafera d'amour ôc de vénération pour leur Roy, 
leur Père ôc leur Seigneur. S il attire à fa Cour 
des Ouvriers de toutes fortes, ils travailleront à l'erv-
vy pour établir ou pour augmenter le Com
merce, l'Agriculture ôc tous les Arts ôc les Manu-



'IDE LA CHINE. ,89 
factures dont ils auront connoiffance. Ainfi,. ils 
amafferont des richeffes, par le moyen defquelles 
le Peuple , tout l'Empire ôc le Roy même , vi
vront dans l'abondance , Ôc jouiront d'une paix 
inébranlable. S'il traite avec courtoifie ôc avec li
béralité les Ambaffadeurs ôc les autres Etrangers, 
aufïi-tôt le bruit de fes vertus fe.répandra dans 
toutes les parties de la Terre , dont les Peuples 
viendront en foule ôc avec grande joye, s'affujet-
tir à fa domination. S'il aime ôc met dans fon 
cœur les grands Seigneurs de fon Empire , ils 
slexciteront à toutes les actions illuftres Ôc héroï
ques dont leur rang ôc leur Nobleffe les rend ca
pables Î ôc tous avec une crainte refpeclueufe ôc 
un ardent amour pour leur Prince, embrafferont 
la vertu de toutes leurs forces , ôc ferviront de 
gardes à l'Empereur, & de remparts à l'Empire. 
Ce font là les reflexions du Commentateur fur 
ces neuf régies ou maximes pour bien gouver
ner. Je les ay traduites de Chinois en Portugais, 
afin que par cet effay, on juge de leurs fentimens 
fur cette matière, ôc que le Lecteur puiffe entei> 
dre plus aifement ce que nous avons à dire. 

Les Mandarins de tout le Royaume font diftin-
guez en neuf ordres , ôc chaque ordre eft divifé 
en deux degrez. Par exemple, on dira, un tel eft 
Mandarin du fécond degré, du premier, du fécond 
©u du troifiéme ordre 5. ou bien, il eft Mandarin-
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du premier de^ré , du premier du fécond , ou du 
troifiéme ordre. Cette divifion ne fignifie autre 
chofe que des titres d'honneur particuliers que le 
Roy leur donne, fans aucun égard à leurs emplois. 
Car bien qu'ordinairement les Mandarins foient 
d'un ordre plus élevé ou plus baSj à proportion de 
la dignité desGharges qu'ils exercent, néantmoins 
ce n'eft pas une règle générale , parce qu'il arrive 
quelquefois, que pour recompenfer le mérite d'un 
homme dont l'Office a accoutumé d'eftre poffedé 
par un Mandarin des ordres inférieurs, le Roy luy 
donne le titre de Mandarin du premier ou du fé
cond ordre : ôc qu'au contraire pour punir un hom
me dont la Charge appartient aux ordres ftiperieurs, 
il le rabaiffe au titre de Mandarin des ordres in
férieurs. La connoiffance , la diftinction , & la fu-
bordination de ces ordres eft fi parfaite , la {oû-
mifïion ôc la vénération des derniers envers les 
premiers, & l'autorité,la gravité ôc la prééminence 
des premiers envers les derniers, eft fi grande , ÔC 
enfin la puiffanee fouveraine du Roy fur les uns 
ôc fur les autres, efl fi abfoluë , que je n'ay rien 

touvé que je lcurpûfTe comparer, quelque recher
che que j'aye pu faire parmy nous dans le gouver
nement Ecclefiaftiquc ou feculier. 

Les Mandarins du premier Ordre font Confeil-
Iers du Confeil d'Etat du Roy ; cc qui eft le plus 
grand honneur ôc la plus haute dignité où urt 
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Lettré puiffe arriver dans cet Empire. Ils ont plu* 
fieurs titres & plufieurs noms anciens & modernes 
affectez à .leurs Charges, dont voicy les plus com
muns , Nui co, Co lao , Cai fiam, Siam cum, Siam 
que, ôc tous avec peu de différence fignifient AU 

k feffeurs, Aides ôc Suprêmes Confeillers du Roy. Il 
? y à plufieurs Salles dans le Palais du Roy , magni-

pb Jiques par leur Architecture , par leur grandeur ôc. 

Î
»ar leurs ornemens, qui ont aufll leurs rangf ôç 
eurs dignitez. Car quand le Roy veut faire quel

que grande faveur à quelqu'un de ces Confeillers^ 
il leur donne le nom de quelqu'une de ces Salles y, 
comme Chum Kir tien ; c'eft à dire, Suprême Salle 
Royale du milieu , ôc alors on ajoute ce nouveau-
titre à fon nom ordinaire ; par exemple un tel Co-
lao, Suprême Salle Royale du milieu. Le Roy leur 
donne encore d'autres titres qui leur acquièrent un 
honneur ôc une gloire extraordinaire, qusfcid ils les 
méritent par quelque action illuftre , comme Que' 

v ehu, qui fignifie colomne qui foûtient l'Empire.^ 
Ces Confeillers n'ont point de nombre déter

miné, mais ils font tantôt plus,tantôt moins, fe-
Ion qu'il plaît à l'Empereur , qui les choifît à fa 
volonté parmy les Mandarins des autres Tribu
naux. Il y en a néantmoins toujours un, nomme 
Xeu fiam, qui eft leur Chef, ôc comme le premier 
Miniftre ôc le Favory de l'Empereur. Le Tribunal 
de ces 'Confeillers eft le premier de tous ceux- dfr 
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l'Empire , auili eft-il logé dans le Palais , à main 
gauche delà Suprême Salle Royale, dans laquelle le 
Roy donne Audiance, ôc reçoit les hommages des 
Mandarins, quand il fort en public. Surquoy il faut 
remarquer que la main gauche parmi les Chinois 
efl la place d'honneur. Ce Tribunal s'appelle Nui 

yuen\ c'eft à dire, Tribunal qui eft au dedans du 
Palais du Roy, Il eil compofé de trois claffes de 
Mandarins. La première des Confeillers du Roy, 
dont nous venons de parler. Ils ont foin de voir, 
d'examiner ôc de juger tous les Mémoriaux que 
les fix grands Tribunaux , dont nous parlerons 
bien tôt ,prefentent au Roy fur toutes les affaires 
importantes de l'Empire , foit en matière de Paix 
ou de Guerre, ou dans les caufes civiles ou crimi
nelles. Quand ils les ont décidées , ils communi
quent dans un extrait fort court , leurs jucrernens 
au Roy , fqui les confirme , ou les infirme, comme 
il luy plaî t , ôc voit même les mémoriaux ôc les 
pièces au long, ôc les examine Ôc décide quand les 
caufes le mentent. 

Ceux qui compofent la féconde Claffe , font 
comme a îlîftans&aifefleurs des Confeillers du Roy, 
ôc font fort puiifans, crains ôc refpedtez. Us font 
ordinairement du fécond ou du troifiéme Ordre* 
de Mandarins , ôc montent fouvent aux Charges 
de Confeillers du Rov , de Viccrois des Provinces, 
& aux principaux Offices des fix Tribunaux ïupré-

mes. 
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mes. Leur titre ordinaire eft Ta hiofu , c'eft à dire 
Lettrez d'une grande fcience* On donne auîfi ce 
titre aux Confeillers du Roy, lequel en donne en
core d'autres fort honorables aux Mandarins de 
ces deux Claffcs, quand ils les merirent. Comme 
Tai çù fiai, qui fignifie Grand Gouverneur du Prince 
héritier de la Couronne: Taï çù tai fu, Grand Maître 
du même Prince: Ho tien ta hiofu, grand Letré de 
la Salle de la concorde,& autres femblables. 

Les Mandarins de la troifiéme ClafTe de ce Tri
bunal ŝ appellent Chum xu co, c'eft à dire ClafTe ou 
Ecole de Mandarins. Ils ont foin d'écrire ou de fai
re écrire les affaires de ce Tribunal, Ôc le Roy leur 
donne auffi.des titres qui ont rapport au lieu Ôc aux 
Salles où ils exercent leurs fonctions. Ils font ordi
nairement du quatrième, du cinquième, ou du Gr 
xiême Ordre de Mandarins;mais ils font beaucoup 
plus redoutez que ceux des deux Clalfes précéden
tes , p*arce que c'eft prefque d'eux feuls que dépend 
le bon ou le mauvais fuccez des affaires, puifqu'en 
changeant,ôtant, ou ajoutant une feule lettre , ils 
peuvent faire gagner ou perdre un procez ; enfôr-
te que fouvent ils font perdre aux plus innocens , 
les biens, l'honneur & la vie : tant la corruption & 
l'avarice ont de pouvoir fur cette nation , ôc tant 
les lettres Chinoifes ont d'équivoques ôc d'énergie. 
Outre ces trois ClafTes , il y a encore dans ce Tri
bunal une infinité d'Ecrivains, de Procureurs, de 
Revifeurs ôc d'autres Officiers* 

Bb 
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C H A P I T R E X I I I . 

J )^ / onz,e Tribunaux Suprêmes , 0^ des fix 
grands Tribunaux des Mandarins de 
Lettres, ê / des cinq de Mandarins d'Ar
mes* 

mmmM Utre Ie Tnbun:!1/
 S u P r , e m e > d o m 

li « H ^ ^ l l nous avons parle au Chapitre pre-
Jffâl cèdent , il y a encore onze grands 

Tribunaux, entre lefquels les Rois 
de la Chine, deux mil ans avant 
la venue de J E s u s-C H R' I S T, 

partagèrent toutes les affaires de l'Empire , ÔC 
qui fubfiftent encore à prefent : Sçavoir, fix de 
Mandarins de Lettres,qu'on appelleLo pu, &cinq 
de Mandarins d'Armes, qu'on appelle u fu, ôc 
dont nous parlerons cy-aprés. Le premier des fix 
Tribunaux des gens de Lettres, s'appelle Li fù,ÔC 
il a foin de tous les Mandarins de 1 Empire , ôc 
peut leur donner ou leur ofter leurs Charges. Le 
fécond , Hu fu, a la Sur Intendance des Impo-
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fixions &des Firiancesdu Roy. Le troifiéme Li pur, 
t la direction des rites ou des Cérémonies. Le qua-
triéme Pimpù\ prend foin des Armes,/ des Capi
taines ôc des Soldats de tout l'Empire. Le cinquié-

<me Hirhpu, juge des crimes Ôc des punitions de 
tous les Criminels du Royaume. Le fîxiéme Cum 
pu , a la Sur-Intendance des Ouvrages & des Bâti-
mens du "Roy. Ces fix Tribunaux ont jurifdi&jprt. 
fur prefque tous ceux-de la Cour, Ôc abfolument 
fur tous ceux des Provinces, dans lefquelles pour 
éloignées qu'elles foient,ils font craints & obéis de 
même que s'ils étoient prefens. Mais parce que 
leur pouvoir eft tres-grana ôc tres-étendu, ôc qu'ori 
pouvoir craindre que quelqu'un d'éntr'cux fe fer-
vant de fon autorité, n'entrepriftd'exciter quel
que révolte, on a réglé leurs emplois de tellefor-
te, qu'il n'y en a pas um qui puiffe terminer le» 
affaires donc il eft chargé, fans l'intervention dés 
autres, ainfi que nous le voyons tous les jours,& 
que nous l'avons' éprouvé à nos dépens au temps 
de la perfecution, durant laquelle nous fûmesren-
Voyez à toUs ces Tribunaux pour diverfes circohf-
tances. Dans les^Palais de chacun de ces fix Tribu
naux, il y a toujours une-Salle ôc un - Appartement 
deftinez pour un Mandarin appelle Co li, c'eft 
à dire Infpecteur ou Surveillant, qui examine pu
bliquement ou fecrettement tout ce qui fe fait j Ôc 
tfil rec'onnoît quelque défordre ou quelque injufi 

Bbij 
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* La manière de procéder dans ces fix Tribunaux^ 
eft celle-cy. Quand un Homme a quelque affaire, 
il l'écrit dans un papier, de laforrne & de lagràru. 
deur réglée par la Coutume. Enfuite il entre dans 
le Palais" du Tribunal, où il frappe un tambour 
qu'on trouve à la féconde porte j ôc s'eftant mis à 
genoux, il élevé avec les deux mains, à la hauteury 

de fa telle ; fon papier ou requefte, qui eft reçue 
par un Officier deftiné à cet employ. Cciùi-cy le 
remet aux Mandarins de la grande^ falle, qui le 
donnent au Premier Prefident , ou en fon abferi-
ce à fes AffelTeurs. Ceux-cy l'ayant leu l'approu
vent ou le rejettent : S'ils le rejettent,sils le reri-
voyent à celuy qui l'a prefenté, à qui fouvent ils" 
font donner plufieurs coups de fouet pour le punir .<> 
d'avoir formé une demande mal fondée, ou pour 
d'autres raifons. S'ils l'approuvent, le Premier Pre
fident le renvoyé au Tribunal inférieur, à. qui cet
te forte d'affaire appartient, afin qu'il examine la 
caufe ôc en dife fon fentiment. Après que ce Tri
bunal l'a examinée & jugée, il l'a renvoyé au Pre-. 
mier Prefident, qui pour lors donne la Sentence, 
augmentant , diminuant, ou confirmant la déci-
fion du Tribunal fubaltetne. Que_ fi l'affaire eft 
importante , il ordonne au même Tribunal d'en 
dreffer un mémoire, lequel ayant reçu ôc lu avec 
fes Aifeffeurs,^ le remet au Mandarin Infpecteur, 
dont nous avons parlé ; ôc celuy- cy au Suprêmj§. 
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tribunal des Confeillers d'Etat, logé dans le Pa
lais du Roy. Ce Tfibunal examine la caufe, Ôc en 
infornie Sa Majefté, qui le plus fouvent ordonne 
au Tribunal de l'examiner de nouveau. Pour lors 
les Confeillers d'Etat renvoyent le Mémoire àl'Inf-
pe&eiir, qui après avoir veu l'ordre du R^>y, le 
remet au Premier Prefident : Çelui-cy le fait exa
miner encore une fois, & luy ayant été rendu, il le 
renvoyé à lTnfpecteur, rinfpecleur aux Confeillers 
d'Etat, ôç ceux^çy à fEmpereur , qui donne alors 
TArreft defflnitif. Cet Arrcft retourne pat la même 
route au Premier Preficfent, qui le fait intimer aux 
parties , & pour lors la caufe eft terminée. Quand 

.Paffaire eft de celles que les Tribunaux des Provin
ces renvoyent à la Cour, elle eft adreffée à f Inf
pecteur du Roy dans un mémoire fcellé*} l'Infpec-
téur l'ouvre ôc le lit, ôc enfuite le renvoyé au Pre
mier Prefident, qui procède comme nous l'avons 
expliqué dans les affaires* qui luy viennent en pre
mière inftance. 

Si les Mandarins dans le jugement desprocez, 
agiffoient conformément aux Loix ôc à l'intention 
de leur Prmcè, la Chine feroit le pays du monde le 
plus heureux .& le mieux gouverne : Mais autant 
qu'ils font exacts dans l'obfervance extérieure des 
formalitez que nous avons dites, autant font-ils in
térieurement médians, hypocrites ôc cruels. Leurs 
artifices & leurs fourberies font en fi gtand nonv 
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brc, iquuH voliame entier «e fuffiroitpas pouirlts 
expliquer. Ainfi je me contenter ay de dire, pouf 
en doimer quelque idée, qu'il eft très-rare de trou
ver un Mandarin exempt d'avarice & de corrup
tion. Ils ne confiderent point la juftice ou l'injuf. 
tice d'urne caufe, mais ceux qui leur donnent plu* 
d'argefct ÔC de prefens ; &c ainfi, foit qu'il s'agiffe des 
biens, de l'honneur ou de la vie, ces Juges infatfa-
blés &fanguinaires n'y ont aucun égard, & ils ne 
fongenr qu'à fatisfaire leur avarice facrilege, com-r 
me autant de loups acharnez. Ce que nous avons 
dit jufqu'iey eft commun aux fiV Tribunaux Suprê
mes , il faut parler maintenant de chacun en par-
ticulier. :* - }^ 

Le premier de ces fix Tribunaux , s'appellf 
JLi pu : fon emplôy eft de pourvoir tout l'Empire 
de Mandarins grands ôc petits, d'examiner leurs 
mérites &: leurs defTauts , & d'en inftruire le Roy,, 
afin qu'il les eileveouquïl les abaiffe, qu'il les re-
compenfe ou qu'il les puniffe. Il a dans fon Palais 
quatre Tribunaux fubalternes. Le premier s'appelle " 
Ven fiuen fiù, c'eft à dire, Tribunal qui ehoifit ceux 
qui ont les qualitez ôc la feience néoeflaires pour 
eflre Mandarins. Le fécond, Cao cumfà , qui exa» 
mine la bonne &Iamauvaife conduite des Manda-
lins. Le trofiéme, Nièn fûmfu, qui a foin defceller 
tous les acte juridiques, de donner les fceaux à 
chaque Maûdarin, fuivant foflOffice^&d'exâlniner 

û les 
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fi les fceaux des dépêches qu'on apporte ou qu'on 
envoyé, font vrais ou faux. Le quatrième Ki, hiûn 
fu, ou qui,prend foin d'examiner les mérites des 
Crands Seigneurs, comme des petits ^Roys du 
Sang Royal, de& Ducs, des Marquis & autres fem-
blables, que les Chinois appellent HiunChïn, c'eft à 
dire Anciens Vaffâux , qui ont rendu de grands 
fervices à la Guerre, quand la Famille régnante fit la 
conquête de l'Empire^ : .. 

Le fécond Tribunal fuprême s'appelle Hu pu, ce 
qui fignifie Grand Treforier du Roy. Il a la Sur-
Intendance des Trefots, de la recepte ôc de' la dé-
penfe, &*des revenus ôc des tributs du Roy. Il 
diftribuë le^ penfions ôc la quantité de ris, de pie-
ces de foye & d'argent que l'Empereur donne aux 
petits Ro^s, aux autres Grands Seigneurs, ôc à tous 
les Mandarins de l'Empire^Il tient le rôlle ou dé
nombrement qu'on fait tous l«s ans avec grande 
exactitude, de toutes ks familles, de tous les hon\-
mes, des mefures dé t$rre, de tous les droits qu'ils 
doivent payer, & des Doûannes olj magafins pu
blics. Il faut remarquer icy* pour̂  l'intelligence de 
ce quifuit, qu'encore c|u'â-y ait quinze Provinces 
dans laChinç, toutefois dans les regiftres publics, 
&>même dans la manière ordinaire de parler , on 
dit-quatorze Provinces ôc une Cour , parce que, 
difent les Chinois, la Province où la Cour refide, 
domine & n'eft pas fujette», ôc ainfi elle ne doit, 

C c 

r :. 
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pas eftre mile au nombre des autres Provinces* 
Ccft pour cela que dans tes £x. Tribunaux fuprê-
tties, ri n'y en a aucun fubalterne dererminé pour 
les affaires de la Province de Pe kim r mais le Pre
mier Prefident les renvoyé, ainfi qu'ille juge àpra* 
pos, à un ou à. deuxdes .Tribunaux inférieurs de-
ftinez pour les autres Provinces. Cela fuppôfé, lej 

Suprême Tribunal des finances a dans fon Palais-
des deux cotez, quatorze Tribunaux fubalterncs^ 
-qui portent chacun le nom de la Province qui lûy= 
eft attribuée j par exemple, le Tribunal de la Pro
vince de Ho nin , le Tribunal de h Provjnce de 
Can ton, &. ainfi des autres. Durant le régne de( j& 
Famille précédente, on comptoit treize Provinces Ôc 
deux Cours, parte que la Ville de Nan TÀm efloit 
Cour comme celle de Pe Kim , & avoirde même 
iîx Suprêmes Tribunaux , & tous les autres qu'ont 
Voit en cette dcrnftrermaislcs Tartares luy onrôte 
le titre cfe Cour ,, & tous *ces' Tribunaux & luy 
ont changé fon nom ,. l'àppellànt Kiam nim, &*la 
Province Kianï nan , qui font des noms qn-cUcs-
avoient eus anciennement. \ 

Le troifiéme Suprême Tribunal s'appelle,Lïpu\ 
Ijui a la Sur-Intendance des Rites , des CeremcK 
nies, des Sciences & des Arts. H prend foin de ta 
Mufique Royale ; d'examiner les eftudians , ÔC 
<de leur donner le, pouvoir d'eftre receus ài'exa^ 
men des Lettrez ,de îbnner fon avis fur les titres*-
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&les honneurs dont le Roy veut gratifier ceux 
•qui le méritent * des Temples ôc des Sacrifices que 
âeRp# fait au Ciel, à U Terre, au Soleil, à la Lune, 
Se à -es Ancêtres ; des banquers que l'Empereur fait 
à fes Sujets ou. aux Etrangersi de recevoir, de ré
galer-Aï de congédier , les Hôtes du Roy ôc les 
Ambaffadc«rs vde tous les Arts libéraux §c méca
niques ; &c enfin des trois Loix ou Religions cgi'on 
fuit^dans cet Empire , dont la première efi celle 
des Lettrez , la féconde dçsTaofu ou des Bonzes 
mariez,& la troifiéme des Bonzes qui ne font pas 
mariez. Ce Tribunal les peut tous faire»prendre, 
ifoiîecter Se châtier, c> c'eft dans ce mefme Tri
bunal <pe nous ;f4rnes emprifonnez durant deux 
mois ,au temps de la perfeeution , liez chacun 4c 
neuf chaînes ; feavoir les Pérès Jean Adam , Loujs 
Buglio , Ferdinand yerbiejft , $4 Gabriel de Ma-
'gaillans,& enfuite livtez au bcasfecuUer. Ce Tri
bunal fuprême en a des deux cotez quatre fubal-
rernes, aufquels les affaires que nous avons expli
quées cy-deûusifônt diftribuées. Le premier s'ap
pelle Y chifu, c'eft à dire. Tribunal des affaires 
d'importance, comme des titres de petits Itoys, de 
Ducs, de grands Mandarins,&c. Lefecond, Suri fu, 
ou Tribunal qui prend foin des Sacrifices du Roy , 
des Temples, des Matematiques, des trois Loix,&c. 

.4 Le troifiéme Chu Ke Su , ou qui a foin de traiter 
4c dexpedier les Hfliftes du Roy, foit du paysj& 

Ce ij 
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Etrangers. Le quatrième, Cim xen xu, ou qui a di
rection des banquets qu'on prépare pour le R o y , 
ou pour d'autres à qui Sa Majefté veut faire cette 
grâce. Dans le temps que les Chinois eftoient les 
Maures, on ne recevoir en ce Tribunal que des 
Docteurs, ôc mefme dç ceux qui avoient le plus de 
mente ôc de fcience : Aufli eftoient-ils les plus 
eflimez ôc les plus en état de s'avancer ; parce que 
c'elloit entr'eux que le Roy choififfoit les Colao& 
les Confeillers d'État ; mais à prefent il y met des 
Tartares qui difpofent de toutes chofes à leur gré, 
les Mandarins n'eftans plus que comme des Statues 
muettes ; ôc c'eft la mefme chofe dans les autres 
Tribunaux. Tant il femble que Dieu ait prisplai-
fir à châtier ôc à confondre l'orgueil incroyable de 
cette Nation , en l'affujetiffant à un petit nom^ 
bre de barbares, pauvres , ruftiques ôc ignorans : 
de mefme que fi pour punir l'Europe, Dieu la li-
vroit au pouvoir des Cafres d'Angole ou de Mo
zambique. Qupyque le nom de ce Tribunal ref-
femble entièrement à celuy du premier, toutefois 
il y à une grande différence dans la Langue Chi-
noile : car les caractères de la première fillabe Liy 

ne fe rcfïcmblent point, ôc la prononciation en efl 
auffi fort différente. Dans le premier on la pronon
ce en fubtilifant ôc élevant la voix , ce que nous 
marquons avec un accent aigu, Li ; & dans le fé
cond au contraire en l'abaiffant, ce que nous mat-
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qttonsavec un accent grave, L). Ainfi dans le pre
mier, Li fignifle Mandarins, ôc Pu, Tribunal, & 
tous deux enfemble , Tribunal des Mandarins. 
Dans le fécond , L) fignifie rites , Cérémonies , 
ôc avec Pu, Tribunal des cérémonies. Cette équi
voque ne fe trouve pas parmy les Tartares qui nom
ment le premier Tribunal, Hafan xurgan, ou Tr i 
bunal des Mandarins , parce que xurgan fignifle 
Tribunal,& Hafan, Mandarins, ôc le fécond, Toro 
xurgan, ou Tribunal des*Rites. 

Le quatrième fuprême Tribunal s'appelle Pim 
pu , qui a la direction de la guerre ôc des armes 
dans tout l'Empire. Il choifit ôc avance tous les 
Officiers, il les diftribuë dans les Armées, dans les 
Frontières, dans les Fortereffes , ôc dans toutes les 
parties de la Chine : Il levé ôc exerce les foldats : 
Il remplit de grands Arfenaux ôc un grand nom
bre de magafins, d'armes offenfives ôc derfenfives, 
de munitions de guerre ôc de bouche, & de toutes 
les chofes neceffaires pour la deffenfe de l'Empire. 
Il a dans fon Palais quatre Tribunaux inférieurs. 
Le premier s'appelle Vu fiuen fu , ôc prend foin de 
choifîr ôc de donner les Charg-es aux Mandarins 
d'armes, ôc de faire exercer les troupes. Le fécond 
qui s'appelle Che fam fu, eft chargé de diftribucr des 
foldats ôc des Officiers d'armes dans tous les lieux 
ôc poftes de l'Empire , afin de pourfuivre les vo
leurs ôc les empefeher de troubler la tranquilné 

. ' 
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publique. Le troifiéme Vappclle Che xia fu , ôc* 
foin de tous les chevaux du Jtoy, tant de ceux qui 
font fur les frontières Se dans les lieux important, 
que de ceux qui fervent dans les poftes ôc dans les 
Hôtelleries Royales dont nous avons parlé cy-def-
fus. Il a auffi la direction des chariots ôc des bar
aques qui fervent au trânfport despnovifions êi des 
foldats. Le quatrième qui s'appelle a;# cu fu , a le 
foin de faire fabriquer toute forre d'armes offenfi-
ves &*deffenfives, & de îês faire garder & tenifen 
eftat de fervir dans les magafins Se dans les Arfe-
naux. 

Le cinquième fifprême Tribunal s*appeHe Htm 
pu, Ôc il eft comme la Tournellc ou Chambre cri
minelle de tout l'Empire. Il a foin d'examiner, *de 
jugera de.punir tous les criminels, conformément 
aux Loix de l'Empire,qui prefque toutes fpnt juftes Se 
conformes à la raifon. Si lès Mandarins de ce Tribu-* 
nal ôc de tous les autres s'y conformoient, il n'y au-
roit pas tant d'injaftices ôc detyrannies qu'on en é-
jfrouve tous les jours. A peine juge-t-on maintenait 
une caufe félon la raifon & la Juftice. Qui donné de 
l'argent a toujours bon droit, & qui en donne da
vantage l'a encore meilleur. LJor, l'argent, les pièces 
de foye ôc les autres prefens fervent de Loix, de rai
fon ôc de Juftice ; ou plûtoft la Juftice, la raifon ôc les 
Loix fe vendent comme en plein Marché & à l'en-

r can : Cette Nation fe laiftant de telle forte aveugler 
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ji- l'avarice, > «p'dje n'en peut eftre détournée par 
Jes rigcmreux châtimens que le Roy fait fouffrir 
quçlquçlpis à, ceux qui font furgrls dans leurs in-
|uftices,.& qui font̂ convaincus de s'eftrc laiffé cor
rompre. Tous les Tribunaux de cette Gpur con-
npilfcnt des crimes de ceux qui leur font fournis à 
caufe de letjis- emplois. Toutefois quand les crimes 
méritent des peines rigoureufes, comme de la.con-r 
Jifçation des biens,, du BannifFement, ou de là rfiorr,. 

^alqrs après l'avoir fait fçavoir au Royrils renvoyenc 
le prôoez Ôc l'accufé à cc Tribunal,, qui après le* 
a^oir examinez de nouveau, prononce l'Arreft dé
finitif. Dans le Palais de ce Tribunal il y en a qua

torze, inférieurs pour les quatorze Provinces du 
^Royaume r- comme nous l'avons expliqué en par* 
lant dji fécond Tribunal, les, tourmens Ôi les fup-

^plices que ce Tribunal fait fouffirir aux criminels,, 
font de divec&s. fortes irnaisjp lespaflè fous filen-

„ce de peur d'eftre trop prolixe. Je remarqueray feu* 
Jeffient une eojkume des Chinois contraire à celle 
que nous pratiquons en Europe, où" l'on coupera» 
telle aux Nobles, & on étrangle les perfonnes du; 

commun jrnais dans la Chine la plus grande igno
minie qu'un;homme puifte recevoir, eft d'avoir 1» 

.- tefte tranchée. "Quand l'Empereur veut faire une 
grâce extraordinaire à un Grand Seigneur, ou al
un Mandarin condamné à mort, il luy envoyé une 
pièce,de foye tres-deliée pour Cèrvir à l'ér rangiez 
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La raifon que les Chinois rapportent 'pour juftifier 
leur imagination, eft qu'il faut neeeffairemenr que 
ceux à qui l'on coupe la refte, ayent efté defobéï'f-
fans à leurs parens, qui leur a>voient donné leurs 
corps fains ôc entiers, ôc Qu'eux par leur defobéïf. 
fance Ôc par leurs crimes, les ont divifez ôc défigu
rez. Ils font tellement prévenus de cette opinion, 
que les parens acheptent du Bourreau les corps 
morts, cinq, dix Ôc vingt êcus, ôc quelquefois plu
fieurs centaines ôc milliers d'écus, félon qu'ils lonç 
pauvres ou riches ; ôc alors ils réunifient ôc reçou-
fent la telle au corps avec beaucoup de douleur 
ôc de larmes , pour fatisfaire en quelque façon à, 
feur defobéïffance. On dit que l'origine de cette 
cérémonie viê nt d'un Difciple de Cum fu dus, ap
pelle Tfem tfu. Ce Philofophe eflant fur Je point* 
de mourir, fit yenir fes cnfans & fies Difciples s ôc 
leur ayant montré fa telle, fes bras, ôc fes pieds, 
j , il leur dit ces paroles : Mes enfans, apprenez de 
„ votre père & de'vôtre Maître à eflre aufïi obéyf-
,/fatiscjue je l'ay efté envers ceux qui m'ont mis au 
j , monde, ôc m'ont élevé avec tant de foin, puifque 
,, c'eft par ce moyen que j'ay confervé entier ôc par-
3, fait le corps qu'ils m'avoient donné. J'ay dit cy-
deffus que les Chinois rachetoient du Bourreau les 
corps de leurs parens, parce que ceux qui font con
damnez à eflre décolez, le font aufïi à eftre privez 
de la fepulture, ce qui eft pour eux une grande 

infamie. 
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& ainfi le Bourreau eft obligé, après les avoir dé
pouillez,; de les jetter tous nuds dans une grande fief
fé : en forte qu'en les vendant il s'cxpofe à eflre 
châtié , ou tout au moins à donner au Mandarin 
ou à l'accufateur qui découvre cette vente, une 
bonne partie ded'argent qu'il areceu. Entre les Loix 
que ce Tribunal obïcrve, il y en a une établie par 
les anciens Rois, qui mérite d'eftte rapportée. Çeft 
que quand un criminel*eft digne de quelque grâce 
pour fes belles qualitez ou pour quelqu'autre rai
fon , il eft ordonné que , foit qu'on le condamne 
en Hyver, au Printemps, ou en Efté, on fufpen-
de l'exécution jufqu'à la fin de l'Automne fuivant. 
Parce que c'eft une coutume ancienne que pour la 
naiifance, ou pour le mariage d'un Prince, ou pour 
quelqu'autre fujet de joye publique , ou quand il 
arrive un tremblement de terre , ou quelque mu
tation extraordinaire du temps ou des élemens, 
on délivre tous les prifonniers, à la refervedeceux 
qui font coupables de quelques crimes refervez ; ôc 
ainfi ceux dont on a fufpendu le fupplice font mis 
en liberté , ou du moins ils joiiiffent de la vie ôc 
de cette efper.ance durant quelques mois. 

Le fixiéme& dernier fuprême Tribunal s'appelle 
Cum pu, ou Tribunal des ouvrages publics. Il a 
foin de faire conftruire ôc reparer les Palais des Rois, 
leurs Scpulchres, les Temples dans lefquels ils ho
norent leurs prédeceffeurs, ceux où l'on adore le 

Dd 
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Ciel, la Terre, le Soleil & la Lune5 les Palais des 
Tribunaux de tout l'Empire, ôc ceux de tous les 
gtands Seigneurs. Il a l'intendance des Tours, des 
Ponts, des Digues, des Rivières & des Lacs, &.des 
ouvrages neceffaires pour les rendre navigables 1 
des rues, des chemins, des chariots, des barques, 
& autres chofes pareilles. Il a dans fon Palais qua
tre Tribunaux fubaltcrnes. Le premier s'appelle Yw 
xen fu, qui eft chargé d'examiner,& de former les 
deffeins de tous les ouvrages qu'on veut faire. Le 
fécond,}^ hem fu, a la direction des Ateliers & des 
Boutiques qui font dans toutes les Villes du Royau* 
me pour la fabrique des armes neceffaires aux Trou
pes. Le troifiéme, Tu xuifu, prend foin de rendre 
les Rivières & les Lacs navigables, de faire appla-
nir les chemins, conftruire & refaire les Ponts, ôc 
de faire fabriquer les chariots, les barques ôc autres 
chofes femblables. Le quatrième, Ce tien fu, a l'in
tendance des Maifons & des Terres du Roy,.qu'il 
donne à louage ôc fait cultiver , Ôc en retire les re
venus Ôc les fruits. 

Par ce qui a efté dit on voit que les.fix Tribu
naux fuprêmes en ont fous eux quarante-quatre 
fubalternes , qui tous ont leurs Palais particuliers 
dans l'enceinte du grand dont ils dépendent, avec 
les faUes, les chambres & les pièces necelTaires. Cha
cun de ces quarante-quatre Tribunaux a un Prefi
dent & dQuze.ÇcmfeUlers, dont quatre font du 
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premier degré du cinquième Ordre de Mandarins, 
quatre du fécond degré du mefme cinquième Or
dre, ôc les quatre autres du fixiéme Ordre. Ils font 
au double dans le Tribunal des Finances & dans 
celuy des crimes, où les Tribunaux inférieurs ont 
chacun un Prefident ôc vingt-quatre Confeillers. 
Outre ces Mandarins graduez , il y en a d'auttes 
employez qui ne font d'aucun Ordre, ôc qui font 
toutefois Mandarins : mais après quclaues années 
de fervicc, le Roy leur donne rang dans le neuviè
me ôc dans le huitième Ordre de Mandarins. Ces 
Tribunaux ont tous quantité d'Ecrivains ou de 
Greffiers, de Correcteurs, de Marchands, d'Huif-
fiers, de Portiers, de Couriers qu'ils envoyent dans 
les Provinces, de Valets pour les fervir dans le Pa
lais , de Laquais qui les fuivent, ôc d'autres qui 
portent lés dépefehes Ôc les papiers d'un Tribunal 
a l'autre j des Geôliers, des Prevofts, des Sergens, 
Se d'autres Officiers qui fouettent ôc châtient les 
coupables j des hommes pour balayer , des cuifi-
niers pour apprefter le repas que le Roy leur don
ne toujours, dès ferviteurs pour mettre le couvert 
& porter les plats, ôc une infinité d'autres, tous en-
tretenus aux dépens du Roy. Ce que j'ay dit du 
nombre des Mandarins, ne fedoit entendre que du 
règne de la Famille précédente ; car à prefent ils 
font tous doublez. Par exemple, le Tribunal in
férieur qui n'avoit que douze Mandarins, en a 
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ration que de véritable puiffance , puifque pouf« 
lexecution des affaires ils dependoient du fuprême 
Tribunal des armes, appelle Pim pu, qui eft le qua
trième des fix dont nous avons parlé. On me dira 
peut eflre que ces cinq Tribunaux eftoient fuper-
flus, puifqu'ils dependoient du quatrième des fix 
premiers. Pour répondre à cette difficulté , il faut 
remarquer qu'il y avoit à la Cour quantité de Sei
gneurs que lés-Chinois appellent HiûnChin, c'eft 
à dire Vaffaux de grand mérite , dont les ancêtres 
avoienr aidé au premier Roy de la race précédente 
à fe rendre Maître de l'Empire. D'ailleurs il eft cer
tain que les Chinois n'ont point de paillon plus 
violente que celle de commander, ôc qu'ils mettent 
en cela toute leur gloire ôc tout leur bonheur, com
me on le pourra connoître pat la réponfe que fit 
un Mandarin au Père Mathieu Ricci. Ce Perc luy 
parlant de nôtre fainte Loy, ôc de la félicité cte$-
nelle dont joiïiffoient après leur mort ceux qui l'a-
voient fuivie : Taifez-vous , luy dit ce Mandarin, 
laiffez ces rêveries, vôtre gloire ôc vôtre bonheur 
à vous qui elles étranger, eft de demeurer dans ce 
Royaume ôc dans cette Cour. Et pour moy f toute 
ma gloire ôc ma félicité confifte dans cette ceintu
re ôc cet habit de Mandarin , tout le refte n'eft 
que des fables ôc des paroles que le vent emporte, 
Ôc des chofes que l'on raconte ôc qu on ne voit 
pas.. Ce qui fe voit, c'eft de gouverner Ôc de conv* 

; 
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mander aux autres, c'eft l'or ôc l'argent, les fem
mes ôc les concubines, & la multitude des valets ôe 
des fervantesj ce font les belles maifons, les graiu 
des richeifes, les banquets ôc les divertilTemens : En 
un mot, les biens , les honneurs ôc la gloke font 
des fuites de l'avantage d'eftre Mandarin. C'cft-là 
toute la* félicité que nous defirons, & dont nous 
jouiflbns dans nôtre grand & fublime Empire., & 
non pas la vôtre qui eft autant inutile qu'elle efiV 
invifibe ôc impofïible à acquérir. Voilà les fcnti-
mens charnels de ces hommes autant aveugles que 
fuperbes. Cela fuppofé, comme les Roys connoif-
foient l'humeur de cette nation,& principalement 
des Grands, ils s'avifercrit prudemment pour les fa-
tisfaire d'inftituer ces Tribunaux , ôc de les régler 
enforte qu'ils leur donnaffent le moyen de conten
ter leur ambition par les honneurs & les profits qui 
y eftoient joints, & les empêchaffent de mal faire 
par le peu de pouvoir qu'ils leur accordèrent. Com
me il y a des Mandarins, ainfi que je fay remarqué, 
qui ne font encore d'aucun des neufs Ordres, ôc 
qu'on appelle Vi jo lieu , c'eft à dire hommes in
déterminez, il y en a àufiï d'autres qu'on appelle 
Vu pin, c'eft à dire qui ne trouvent point de rang 
qui leur convienne, parce que leurs mérites font fi 
grands , qu'ils les élèvent au-deffus de tous les Or
dres ôc de tous les degrez. Ceux-cy font les petits 
Roys, les Ducs, les Marquis, ôcc. qui gouvernent 
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les cinq Tribunaux des armes: mais quoyqu*ils fè 
-tiennent honorez des titres ôc du pouvoir, quoyque 
-médiocre, que leur donne cette qualité de Manda
rins , toutefois ils eftiment beaucoup d'avantage 
la dignité de Ducs ôc de Marquis que leurs grands 
fervices leur ont acquis. Voilà ce que nous avions 
à dire des unzeTribunaux fuprémes,ii faut main
tenant expliquer en peu de mots les autres Tribu* 
naux de la Cour ôc de tout l'Empire. 

•i> 
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CHAPITRE XIV. 
» 

De divers autres Tribunaux de Te kim. 

E S Licenciez de tout le Royaume, que 
les Chinois appellent KM gin , c'eft à 
dire Hommes illuftrcs par les Lettres, 
s'afiemblent toiis les trois ans à la 
Cour de Pe kin*$ ôc y font examinez 

.dorant treize jours. Un mois, après , on donne l ê # 
degré de Docteur aux trois cens foixante-fix qui 
~ont montré plus de capacité dans leurs compofî-
rions. Entre ces nouveaux Docteurs, le Roy choi-
fit les plus jeunes Ôc les plus habiles:, ôc les met 
dans un Tribunal qu'on appelle Han lîn hien, c'eft 
à dire jardin ou bois florifïànt en Lettres & en Scien
ces. Ce ^Tribunal contient un grand nombre de 
Mandarins, tous fort fçavans & des plus beaux e t 
prits de l'Empire, qui font divifez en cinq Claffes, 
Se compofent cinq Tribunaux,dont je n'cxplique-
ray ny les noms ny les employs, de peur d'eftre trop 
long. Je diray feulement en gênerai quelles font 
leurs fondions. Ils font Maîtres ou Précepteurs du 
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Prince héritier de l'Empire, à qui ils enfeignentla 
vertu, les Sciences &la civilité. Ils l'inftruifentpeu 
à peu , ôc à proportion de fon âge, dans la fcience 
de gouverner , & dans la manière dont il doit s'y 
conduire. Ils écrivent tous les fuccez qui arrivent 
dans la Cour ôc dans l'Empire ,ôc qui méritent d'ê
tre confervez à la pofterité. Ils compofent l'Hifioire 
générale du Royaume -, ils eftudient toujours, & 
font des Livres fur diverfes matières. Ils font pro
prement les gens de Lettres du Roy, qui s'entretrent 
fouvent avec eux fur diverfes Sciences, ôc en choi-
fit plufieurs pour eftrc fes Co lao, ou Confeillers 3 

ou pour d'autres Tribunaux. Dans les affaires 'ou 
il a befein d'un homme de confiance & -fidelle , il 

^ leur en commet ordinairement l'exécution. Enfin 
ce Tribunal eft une Académie Royale , & poui 
ainfi , dire un magafin remply d'habiles gens tou
jours prefts à fervir l'Etat & l'Empereur. Ceux de 
la première Clafïè ou Tribunal, font du troifiéme 
Ordre de Mandarins > ceux de la féconde, du qua
trième , Ôc ceux des trois autres, font tous du cin-
Cjuiéme Ordre : mais quoyqu'ils foient de ces Or
dres inférieurs, ils font uniVÈrfellement fort confi-
derez, craints ôc rcfpeétez. m 

Le Tribunal appelle Gue tçh Kien , eft comme 
TEfcole ôc l'Univerfiré Royale de tout l'Empire. Il 
a deux Emplois. Le premier eft que quand le Roy 
fait faire quelque faerifice au Ciel, à la Terre , au 
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Soleil, ou à la Lune , ou à quelqu'un de fes fujets 
morts, pour récompenfe de fes grands fervices, les 
Mandarins de ce Tribunal prefentent le vin -, ce 
qui fe fait avec de grandes cérémonies. Le fécond 
employ eft d'avoir foin de tous les Licenciez ôc Bar 
cheliers du Royaume, ôc de tous les étudians, à 
qui, pour quelque raifon particulière, le Roy accor
de des titres & des dignitez qui les égalent en quel
que manière aux Bacheliers. Ces étudians font de 
huit .fortes. Les premiers s'appellent Cumfem, ôe 
font de ceux qui eflans Bacheliers ôc fçavans, font 
d'un âge à ne devoir pas eflre examinez , ou qui 
eftant examinez, ont le malheur de ne pas réunir», 
ôc ainfi pour les confbler , le Roy leur donne une 
penfion pendant toute letfr vie. Les féconds ap* 
peliez Quomfem , font des fils de grands Manda
rins, à qui en confîderation des fervices de leurs 
pères, le Roy donne des Charges fans les faire paf-
fer par la rigueur des examens. Les troifiémes nom
mez Ngenfem, font les étudians que le Roy fait 
Mandarins à fon événement à l'Empire, ou à la 
naiffance ou au mariage du Prince. La quatrième 
forte.appellée Cumfem, eft de ceux à qui fans examen 
le Roy accorde des grâces ôc des dignitez , à cau
fe de leurs mérites petfonncls, ou des fervices de 
leurs pères. La cinquième K,ienfem, comprend ceux 
qui étans Bacheliers depuis longtemps, ôc ne pou-
vans dans les examens mériter le degré de Licenciez, 

E e ij 
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majefté , d'autorité ôc de rigueur, que la crainte 
qu'en ont les Mandarins a donné occafion à ce 
Proverbe ordinaire des Chinois, Lao xu Kien mâo, 
c'eft-à-dire , le rat a veu le chat. Et ce n'efl pas 
fans raifon qu'ils les appréhendent, parce qu'ils peu
vent leur ofler leur emplois, &les ruï'ner. La vifi-
te achevée ils retournent à tla Cour , chacun pour 
l'ordinaire avec quatre ou cinq cens mille écus, plus 
ou moins, que les Mandarins leur donnent. Ceux 
qui font coupables leur donnent davantage, de peur 
qu'ils ne les aceufent au Roy, ôc les autres moins, 
afin qu'ils n'inventent point d'aceufarion contr'eux. 
A leur arrivée ils partagent avec leur premier Pre
fident ôc avec fes Alfeifeurs l'argent qu'ils ont ainfi 
volé, ôc enfuite ils rendent compte à eux ôc au Roy 
de leur vifite. Ordinairement ils ne dénoncent 
que les Mandarins dont les injuftices ôc les tyran
nies font fi publiques , qu'il efl impofTible de les 
diffimuler , ou ceux que leur vertu ou leur pau
vreté empefehent de leur faire des prefens. Cette 
vifite s'appelle Ta chai , ou vifite grande ôc géné
rale. Ce Tribunal fait tous les ans une féconde 
vifite qu'on nomme Chum chai , ou vifite du mi-
lien. Il envoyé alors des Vifiteurs aux neuf quar
tiers de la Frontière du côté des grandes murailles 
qui feparent la Chine de la Tartarie. Il dépêche 
d'autres Vifiteurs des falines dont le Roy tire de 
grands revenus : ôc fi ceux de la vifite générale fonc 
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de grands profits, ou plûtoft de grands larcins fur 
les Mandarins ôc furie peuple, ces derniers volent 
encore davantage fur les Fermiers qui dïftribucnt 
le fel dans les Provinces, ôc qui font les plus riches 
hommes de la Chk-e, ayant pour l'ordinaire qua
tre ou cinq cens mille écus de bien. La troifiéme vi
fite s'appelle Siao chai, ou petite vifite. On la fait tous 
les trois mois, envoyant des Vifiteurs quelquefois 
inconnus ôc déguifez , tantoft à une Province ou 
à une Ville, Ôc tantoft à une autre, pour informer 
contre quelque Mandarin fameux par fes tyrannies. 
Outre ces vifites, ce Tribunal envoyé tous les trois 
ans, dans chaque Province, un Vifiteur appelle Hio 
yuen , ôc dans chaque Ville un autre nommé Ti 
hio, pour examiner tous les ans les Bacheliers, ôc 
reprimer les violences qu'ils exercent contre le peu
ple , fe confians en leurs privilèges. Us les font 
prendre ôc les condamnent au fouet ; ôc quand ils 
font incorrigibles, ils les privent de leur degré ôc 
les châtient ricroureufement. Enfin ce Tribunal en-
voye, quand il le jugea propos, un Vifiteur appelle 
Siun ho, pour vifiter ce Canal célèbre dont nous 
avons parlé cy-devant, ôc prendre foin des barques 
qui y font employées. Ce Vifiteur a plus d'honneur 
ôc de profit que tous les autres que ce Tribunal 
envoyé. 

Ce mefme Tribunal loge dans un va lie Palais, & 
a fous luy vingt-cinq Tribunaux fubalternes, divir-
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fez en cinq Claffes ^ chacune de cinq Tribunau* \ 
avec cinq Prefidens, Ôc beaucoup d'AffefTeurs ôc 
d'Officiers iflfcrieurs; Les cinq de la première Claf
f e s appellent V'chin cha,yuen , c'cft-à-dire, Vid-
teurs des cinq quartiers de Pe Kim. Le premier eft 
Vifiteur des murailles du Sud ôc du quartier de la 
Ville qui y eft joint ; le fécond, de mefme des mu
railles du Nord ; le troifiéme des murailles de 1'Eft; 
l^quatrième , des murailles de l'Oued, ôc le cin
quième du quartier du milieu. Ces Mandarins ont 
une fort grande autorité , ils jugent ôc puniffent 
les crimes du peuple ôc des domeftiques des Man
darins Se des grands. Seigneurs ; & fi le coupable 
mérite la mort, la confifeation des biens ou le ban-
riiffement, ilsle renvoyent au Tribunal criminel. 
Ceux de la féconde ClafTe s'appellent V chin pim 
Ma fu, ou grands Prevofts des cinq quartiers. Ceux 
de la troifiéme s'appellent Fam quon , ou Prevofts 
inférieurs des cinq quartiers. Les deux dernières 
Claffes ont foin de faire arrêter les voleurs, les 
malfaicleurs, les joueurs, les vagabonds ôc autres 
gens femblables ; de les tenir en prifon jufqu'à cç 
qu'ils les confinent aux Tribunaux fuperieurs ; de 
vifiter les rues ôc les quartiers , d'y faire la ronde 
X)U le guet la nuit, Ôc de mettre des fentinelles pour 
avertir quand le feu prend en quelque maifon. Les 
Capitaines des rues font fournis à ces deux Claffes j 
t;ar chaque douzaine de Familles a un Chef appelle 

Pal 



DE LA CHINE. nr 
fcû, ôc dix Pai teu en ont un autre appelle Tfum Kia, 
qui eft obligé d'avertir ces Tribunaux , de ce qui 
fe fait dans fon diftrict, contre les loix ôc les bon
nes coutumes, ou s'il arrive des Etrangers ou quel
qu'autre nouveauté. Il eft aufii obligé d'exhorter 
les familles à la vertu , en chantant à haute voix 
tous les jours au commencement de la nuit, dans 
la rue dont il a le foin, unechanfon de cinq petits 
Vers qui contiennent les préceptes les plus necef
faires en ces mots, Hiao xum ,fu mu , Tfum Kim 
cham xam, Ho mo hia li, Kiao t'^ufun, Mo tfo vi. 
C'eft à dire, obeilfez à vos parens , refpectez les 
vieillards ôc vos fuperieurs, vivez tous en paix ,'m-
ftruifez vos enfans , ne faites point d'injuftice. 
Dans les petits lieux où il n'y a point de Manda
rin, on donne c« foin à quatre ou cinq vieillards 
des plus vertueux, appeliez Lao gin , qui ont un 
Chef nomméHiamjo, ouTi fam. Celuy-cy chan
te de mefme la chanfon toutes les nuits, ôc le pre
mier ôc le cinquième de chaque mois affemble les 
habitans, ôc leur explique les inflructions qu'elle 
contient par des comparaifons ôc des exemples, 
dont j'ay crû en devoir rapporter quelques-uns 
pour faire connoître le bon naturel , l'efprit ôc le 
gouvernement de cette nation. Obeilfez à vos pa
rens comme les aigneaux obeïffent aux leurs, ainfi 
qu'ils le font connoître par leur grande douceur, 
en fe mettant à genoux pour têter,&en leur obeï'f-

F f 
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enforte que pas un , ny mefme celuy qui tient le 
Sceau du Tribunal, n'a aucune fuperiorité ny préé
minence fur les autres. Ils font deftinez à repren
dre le Roy des fautes qu'il commet dans le gou
vernement de l'Etat -, & il y en a de fi refolus ÔC 
intrépides, qu'ils s'expofent au banniflement Ôc à 
la mort pour dire la vérité à leur Prince, tantoft 
par un mémorial, ôc tantoft de vive voix, fans au
cun déguifement. On en voit encore à prefent plu
fieurs exemples, ôc les Hiftoires des Chinois en rap
portent un grand nombre. Il arrive aufïi d'autres 
fois que les Rois fe corrigent de leurs défauts, ÔC 
recompenfent magnifiquement ceux qui les en ont 
avertis. Ils ont encore foin de prendre garde aux 
defordres des fix Tribunaux fuprêmes, ôc d'en aver
tir le Roy par des mémoires fecrets. Le Roy fe fert 
des Mandarins de cc Tribunal pour les exécutions 
fecretes Ôc importantes. Il en choifit auilï tous les 
ans, trois, pour eflre Vifiteurs. Le premier s'appelle 
Siûn. cim, qui vifite tous les Marchands de la Cour 
ou de Pe Kim , ôc s'informe s'ils n'ont point de 
marchandifes altérées ou deffendues. Le fécond ap
pelle Siûn cam, vifite les faifeurs de chaux du Roy. 
Le troifiéme qu'on appelle Siûn xi nimjm, affilie 
aux reveuës des troupes de la Cour. Les Manda
rins de ce Tribunal ne font que du feptiéme Or
dre de Mandarins , mais en recompenfe ils ont 
beaucoup d'autorité Ôc de pouvoir. 
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Le Tribunal appelle Hîm gïnfu , eft compofé 

de plufieurs Mandarins, tous Docteurs, tous égaux 
ôc du feptiéme Ordre comme les precedens. Leur 
cmploy eft d'eftre Envoyez, ou Ambaffadeurs, de
dans ou dehors le Royaume, comme quand le Roy 
envoyé porter des titres d'honneur à la mère ou à 
la femme d'un Mandarin mort à la guerre, ou 
après avoir rendu des fervices confiderables auRoy 
Ôc a l'Etat dans l'exercice de quelque Charge,' ou 
quand l'Empereur veut donner ou confirmer le ti
tre de Roy à celuy qui domine dans le Royaume 
de Corée ôc autres voifins. Ces Ambaffades font 
très - honorables ôc quelquefois d'un très-grand 
profit.-

Le Tribunal Tai lifu, ceft-à-dire, de la fuprê
me ràjfon ôc juftice, eft ainfi nommé, parce qu'il 
a foin d'examiner les caufes dputeufes ôc difficiles,, 
ôc de confirmer ou d'infirmer les Sentences des au
tres Tribunaux , principalement de celuy des cri
mes où il s'agit des biens, de l'honneur, & de la 
vie des fujets du Roy. Le Prefident de ce Tribu
nal eft du troifiéme Ordre 5, fes deux AfTefïèurs 
du quatrième ; Ôc les autres Mandarins inférieurs-
qui font en grand nombre, du cinquième ôc du. 
flxiéme. Quand le Tribunal des crimes condam
ne à mort une perfonne confiderable, ou mefme 
un homme ordinaire, & que le Roy tcouve les 
motifs de.laSentence douteux, il la remet toujours 
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coutumes. C'eft ce que fignifient ces deux mot? 
que les Chinois marquent avec deux lettres feule
ment , par où l'on pourra connoître l'énergie de 
leur langue, ôc Teflime qu'ils font de la vertu, quoy 
qu'ils fuivent prefque tous leur inclination depra^ 
vée qui les porte au vice. 

Le Tribunal appelle Quam lo fu , c'eft à-dire , 
des Hôtelleries Royales, a foin de préparer le vin, 
les belles, ôc tout ce qui eft neccflaire pour les fa-
crificcs, pour les banquets, Ôc pour ceux que le 
Roy traite ôc défraye, foit qu'ils loient Chinois ou 
Etrangers. Ce Tribunal eft aufli aflfocié de celuy 
des Rites. Son Prefident efl du troifiéme Ordre ; fes 
deux Afleffeurs, l'un du quatrième , ôc l'autre du 
cinquième, ôc le relie des Mandarins qui font fort 
nombreux, du feptiéme Ordre. 

Les Mandarins du Tribunal appelle Taipofû, 
font des mefmes Ordres que ceux du précèdent. 
Us ont l'intendance des chevaux , tant pour le Roy 
que pour la guerre, & ils envoyent leuts Agens& 
leurs Courtiers dans toutes les Provinces de l'Em
pire pour acheter ceux qui font neceffaires, qu'ils 
ïcmertent enfuite au Tribunal de la guerre ( dont 
celuy-cy efl Coadjuteur) qui les diflnbuë aux Ca
pitaines &dans les Fortereffes de la Frontière. Du
rant le Gouvernement des Chinois , on les ache-
roit tous dans les Provinces : mais à prefent les 
Tartares Occidentaux le? amènent à la Cour. L'Em

pereur 



<DE LA CHINE. r ifc 
pereur en acheté tous les ans foixante-dix mille, ou
tre ceux que les grands Seigneurs, les Capitaines, 
les Soldats, les Mandarins de Lertres ÔC le peuple 
achètent, ôc qui fe montent au double ou au tri
ple. On peut juger par là combien eft grand le 
nombre qui s'en trouve à la Cour, n'ofant pas le 
fpecifier, de peur qu'il ne paroiffe incroyable. 

Km tien kien eft le Tribunal des Matematiques. 
Le Prefident eft du cinquième Ordre ; fes deux 
Affeffeurs, du fixiéme ; ôc les autres Mandarins, 
du feptiéme ôc du huitième. Ils s'appliquent à l'Af-
tronomie, ôc ils ont foin d'avertir le Roy du temps, 
dû jour , & de la grandeur des Eclipfes du Soleil 
ôc^c la Lune ; dont l'Empereur fait avertir tous les 
Tribunaux des Provinces par le grand Tribunal des 
Rites, afin qu'ils fe préparent à faire les ceremo-

.nies ordinaires, qui confiftent à faire battre les tam
bours durant l'Eclipfe, les Mandarins fe tenans ce
pendant à genoux les yeux levez au Ciel avec une 
crainte refpectueufe. Ce Tribunal compofé aufïi le 
Calendrier qu'on fait imprimer tous les ans , ôc 
qu'on diftribue par rout l'Empire, eflant deffendu 
fous peine de la vie d'en faire un autre. 

Le Tribunal appelle Tai y yuen, ou de Médeci
ne , eft compofé des Médecins du Roy, de la Reine, 
ôc des Princes. Ils traitent aufïi tous ceux que le 
Roy par grâce finguliére leur ordonne d'afïifter, ÔC 
ils préparent cux-mefmes les Médecines. Les Man4 

G g 
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darins de ce Tribunal font des mefmes Ordres que 
ceux du précèdent, ÔC ils dépendent tous deux du 
fuprême Tribunal des Rites. 

Le Tribunal appelle Hum lu fu, fait la fonction 
de grand Poitiet ôc de Maître des Cérémonies qu'on 
obferve quand le Roy donne Audiance, ou quand 
il vient à la Salle Royale recevoir l'hommage des 
Grands ôc des Mandarins. Ce Tribunal eft Coad-
juteur de celuy des Rites ; fon Prefident eft du 
quatrième Ordre \ fes Ailefleurs, du cinquième ÔC 
du fixiéme ; ôc les autres Mandarins, du feptiéme 
& du huitième. 

Le Tribunal appelle Xam lenyuen , a foin des 
jardins, des vergers, des viviers, de la nourriture 
des bœufs,'des moutons, des cochons, descanars, 
des poules, ôc de toutes les fortes d'animaux qu'on 
employé dans les facriflces , dans les banquets ôc. 
dans lHôtellerie Royale. Il efl fujet au Tribunal 
des Rites, ôc fes Mandarins font des mefmes de
grez que ceux des Marematiqucs ôc de Médecine. 

Le Tribunal appelle Xam pao fu, loge dans \9 
Palais Royal. Il a foin du Sceau de l'Empereur, qui 
elfc fait d'une pierre excellente ôc precieufe, com
me le fignifient les deux lettres Xam pao. Il efl 
quarré ôc prefque d'un palme de diamètre. Quand 
un Tribunal veuc s'en fervir il eft obligé d'en aver
tir !e Roy ; & après qu'il l'a employé ôc qu'il l'a re
formé , il luy en donne avis de nouveau. Il eil 
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chargé de tenir preflfcles Sceaux de tous les Tribu* 
naux de la Cour ôc de l'Empire, ôc de régler quel
les lettres & quelles marques il faut y graver quand 
le Roy donne quelque employ ou quelque titre 
nouveau, ou que par raifon d'Etat il veut changer 
les Sceaux. Lorfque le fuprême Tribunal des Man
darins a befoin des Sceaux pour donner des Char
ges ôc des dépefches aux Mandarins de la Cour ôc 
des Provinces, il les demande à ce Tribunal, abrés 
en avoir obtenu la permiffion de l'Empereur. Le 
Prefident n'a qu'un feul Affefïeur, ôc tous deux 
font Docteurs & du cinquième Ordre. Les autres 
font du nombre de ceux qui ont efté faits Man
darins par grâce , ôc ne font que du feptiéme & 
du huitième Ordre. 

Le Tribunal appelle Kin y guei, ou de la Garde 
Royale , eft compofé de plufieurs centaines de 
Mandarins d'armes, divifez en quatre Claffes. Ceux 
de la première font du fécond Ordre de Manda
rins ; ceux du fécond, du troifiéme ; ceux de la 
troifiéme, du quatrième j &ceux de la quatrième, 
du cinquième Ordre. Leur employ eft de garder 
le Roy, ôc de l'accompagner quand il fort^du Pa
lais , ou quand il donne Audiance aux Grands ôc 
aux Mandarins, Ôc c'eft à eux qu'il confie la cap
ture des perfonnes confiderables par leur naiffance 
ou par leur dignité. Ils font ordinairement fils de 
grands Seigneurs, frères ou parens de la Reine, fils 

Ggij 
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ou neveux des fils du Roy, ^ f l l s ou neveux des 
Mandarins qui ont rendu de grands fervices , en 
confideration defquels le Roy leur fait cette grâce, 
lis ne montent point à d'autres Tribunaux com
me le refte des Mandarins qui changent continuel
lement d'un Tribunal à l'autre r mais en recom-
penfe ils s'élèvent dans leur propre Tribunal, ôc 
arrivent fouvent jufqu'à la qualité de Xam jeu, qui 
eft le titre des Prefidens des fix fuprêmes Tribu
naux , ôc mefme à la qualité de Co lao, qui eft celle 
des Confeillers d'Etat. Ils font extrêmement craints 
ôc rcfpe'ctez à caufe de leurs Charges -Ôc de leur 
Noblcffe, ôc de ce qu'ils font prés de la perfonne 
du Roy. Et quoyqu'ils foient Mandarins d'armes, 
ils font indépendans du Pim pu, qui eft le fuprê
me Tribunal des armes, ôc ne font fournis qu'au 
Roy. 

Ce Tribunal en a deux fubalternes qui#demeu-
rent dans des Palais particuliers. Le premier s'ap
pelle Nan Chin, c'eft-à-dire3 Sentinelle, ou Tour 
du Midy ; ôc le fécond , Pe chin , Sentinelle , ou 
Tour du Septentrion. Les Prefidens de ces deux 
Tribunaux font du cinquième Ordre ; ôc les Man
darins inférieurs qui font en grand nombre, font 
du feptiéme Ordre. L'employ des Mandarins du 
premier Tribunal eft d'accompagner ceux qui vont 
prendre les grands Seigneurs ; ôc la Charge du fé
cond , eft de recevoir ces prifonniers ôc de les gar-
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der en prifon, jufqu'à ce que par ordre du Roy ils 
foient mis en liberté , ou livrez au Tribunal des 
crimes. :,T ;...;-: .. :: 

Les deux. Tribunaux appeliez Xûi .due ifu *: font 
proprement les Directeurs des. Bureaux jdes droits 
que payent toutes les chofes qui entrent &fe ven
dent dans Pe Kim. Le premier & le plus confidéra-
ble, a foin de mettre les Gardes;à;toutes les por
tes de la Ville, pour empêcher qu'on n'introduite 
rien fans le faire enregiftrer ôc payer les droits, Lé 
fécond reçoit les droits de tout ce qui fe vend ôc 
s'acheptc dans la Ville, comme des Efclaves , des 
Chevaux, des Chameaux, des Bcftiaux de dejjuan-
tité d'autres chofes. Les Prefidens de ces Tribu
naux font du feptiéme Ordre, ôc les Mandarins in
férieurs, duhuitiéme ôc du neuvième. Ils dépendent 
tous-deux du Suprême Tribunal des finances, h 

Tu pu. eft comme le Tribunal du gr^nd Prevoft 
de l'Hôtel. Il- a deux emplois \ le premier d'arréfter 
les voleurs ÔC autres malfaiteurs , ôc de leur faire 
leur procez, ôc alors s'il les trouve innocens, il les 
délivre,& s'il les juge dignes de mort, il les livre> 
au Tribunal criminel. Pour les coupeurs de bour-
fçs^ il les fait marquer au bras gauche avec un fer 
chaud , pour la première fois : la féconde fois au 
bras droit ; ôc la troifiéme il lesremé*t au Tribunal 
des Crimes. Le deuxième employ eft d'arréfter les 
Efclaves fugitifs, qu'il fait punir de cent coups de 
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fouet, Ôc les rend enfuite à leurs Maîtres. Les art-
nées dernières on les marquoit fur la joue gauche 
auecdeux caractères Tartares ôc deux Chinois, qui 
fignifioient Efclave fugitif: mais un Mandarin Chi
nois reprefenta au Roy par un Mémorial, que ce 
châtiment étoittrop rigoureux, pour un crime qui 
eftoit plutôt l'effet du défir de la liberté fi natu
rel à l'homme, que d'aucune malice, ôc que c'eftoir 
une chofe indigne d!une ville où Sa Ma j efté faifoit 
fa demeure , de voiries rues pleines de femblables: 
objets. Le Roy approuva cet avis ,ôc ordonna qu'à 
l'avenir on imprimeroit ces lettres fur le bras gau-: 
che. Le Prefident de ce Trijpunal eft du fécond 
Ordre, fes deux AiTefïèurs, du troifiéme, & les au
tres Mandarins qui font fort nombreux, du fep
tiéme & du huitième. Ils ont quantitéd'Huiftiers&: 
d'Archers répandus dans tous les quartiers de la ville, 
qui avec une induftrie ôc une adreffe extraordinai
re', découvrent, fuivent Ôc prennent les voleurs ÔC 
les Efclaves fugitifs. 

Le Tribunal appelle Fu Yn, eft celuy des deux 
Gouverneurs de la ville de Xun tien fù, ou de Pe Kim;. 
mais le premier nom eft plus ufité , parce que 
Pe Kim fignifie proprement Cour du Nord. Ces 
Gouverneurs font au deffus de ceux de toutes les 
autres villes deTEmpire, ôc du troifiéme Ordre de 
Mandarins , ôc leurs Affeffeurs , du quatrième. Le 
premier a l'intendance de.tous les- Etudians ôc de 
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tous les Lettrezde Pekim, qui ne font pas enco
re Mandarins. Le fecpnd a foin d'enieigner le 
Peuple, ôc de l'exhorter à vivre en paix Ôc en union, 
de s'informer de leurs moeurs, de châtier ceux qui 
kittoduifeut des nouvôaùtez ôc des abus , de favo-
rifer les Laboureurs, de rendre également juftice à 
tout le mande, d'épargner le peuple dans les ou
vrages publics , de fç̂ a voir le nombre des familles ÔC 
des perfonnes de la ville, de veiller jour ôc nuit 
pour remédier aux miferes du peuple, le défen
dre contre les riches ôc les plus pui&ns, foulager 
les pauvres & les afEigez, recompenfer les bons, 
affilier les innoeens& punk les coupables $ & enfin 
de faire préparer le lieu & les chofes neceffaires 
pour les Sacrifices publics. Pat ces fonctions on 
peut connoître que c'eft avec raifon que les Chinois 
appellent les Gouverneurs des villes Fù mu, oeft? 
à dire, le père & la mère du peuple. 

Il y a encore deux Tribunaux appeliez Tai htm 
hien, ôc Von pin hiên, qui ont les mêmes emplois que 
le Tribunal des Gouverneurs de la ville, du quel ils 
dépendent, & font comme fizs< Miniftres. Ilsfont 
deux, à caufe qu'on divife Pe Kim en de^xvilles, 
fuivant la coutume de tout l'Empire, où lc>n comp
te les Citez pour une ou pour deux villes, félon leur-1 

^grandeur ôc l'étendue de leur territoire. Les Prefi
dens de ces Tribunaux, dans les villes où eft la 
Cour, font du fixiéme Ordre , & dans les villes des* 
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Provinces , du feptiéme, ôc les quatre Mandarins 
inférieurs font du feptiéme , du huitième ôc du 
neuvième Ordre. 

Tfum gin fu, eft le Tribunal des Grands qui dé-
cendent de père en fils,de*la Famille Royale. Le 
Prefident eft un de ceux qui ont la qualité de 
Roy, ôc qui eft vénérable par fon âge ôc par fes ver
tus. Il n'efl d'aucun des neuf Ordres,parce que fa 
dicrnité l'élevé au deifusdetous les Ordres de Man
darins. Ses deux Aifeifeurs font toujours deux 
Seigneurs titrez du Sang Royal, qui ne font d'au
cun Ordre parla même raifon que le Prefident. Il 
y a aufïi dans ce Tribunal, pour l'expédition des 
affaires, quelques Mandarins de chacun des fix fu-
prêmes Tribunaux. Tous ces Officiers ont foin de 
diflribuer les'penfions aux parens du Roy en ligne 
mafeuline, qui, foit qu'ils foient grands Seigneurs, 
ou pauvres ôc éloignez jufqu'à la quinzième ôc fei-
ziéme génération, ont tous quelque penfion plus 
grande ou plus petite, félon leur dignité ôc- leur 
proximité. Ils ont tous le privilège de peindre'de 
rouge leurs maifons ôc leurs meubles ; ôc comme la 
Famille précédente avoit dominé durant deux cens 
foixante ôc feize ans , ils s'eftoient multipliez ôc 
éloignez de leur tronc de telle forte , ôc leurs re
venus eftoient par confequent fi petits, que plu
fieurs eftoient réduits pour fubfifter à exercer des 
Arts mécaniques. Lorfque j'entray dans cet Empire, 

j'en 



<DE LA CHINE. lit 
j'en vis un dans la Capitale de la Province de Kiam 
fi, qui faifoit le métier de Crocheteur, ce qui pour 
fe diftinguer de fes camarades portoit fur fon dos 
fes inftrumens de fa profeiiïon, fort luifans ôc ver-
niffez de rouge. Il y en avoir un nombre inflny 
fous le règne de la Famille précédente , répandus 
dans tout l'Empire, qui abufans des privilèges de 
leur naiffahee , commettoient mille infolences ÔC 
faifoient mille avanies au pauvre peuple ; mais ils 
ont tous efté exterminez jufqu'au dernier , avec la 
Famille dont ils décendoient. A prefent les parens 
du Roy Tartare qui gouverne, font tous grands 
Seigneurs ôc demeurent à la Cour : mais fi leur 
domination dure long-temps, ils multiplieront en 
auffi grand nombre que les precedens. Ce Tribu
nal eil encore chargé de juger tons les differens ôc 
tous les procez civils ôc criminels de ces Princes du 
Sang, d'ordonner les peines qu'ils méritent, ôc de 
les faire execurer après en avoir averty l'Empereur. 

Ho'am cin eft le Tribunal des parens du Roy, du 
côté des femmes, qui font de deux fortes. La pre
mière eft de ceux qui defeendent des filles du Roy, 
mariées avec de jeunes hommes choifis , comme 
nous avons dit cy-devant, ôc s'appellent Fu ma ; 
ceux-là, félon la coutume de la Chine, ne font point 
eftimez Princes du Sang, ny parens du Roy , ÔC 
n'ont aucun droit à la fucceffion de la Couron
ne , quand mefme il n'y auroit plus d'héritiers du 

H h 
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coté des mâles -, ce qui s'obferve aufii parmy lé 
peuple. Car dans la Chine * marier une fille, c'eft' 
fa mefme chofe que de l'exclure pour toujours de * 
la Famille de fon père, Ôc l'inférer dans celle de for* 
mary, dont elle prend en mefme temps le fufnom> 
De là vient que pour exprimer qu'une fille eft. al
lée à la maifon de fon mary, les Chinois ne fe fer*, 
vent pas du verbe Kiu, aller, mais du verbe Qucï$ 
retourner; & ainfi ils ne difent pas, elle eft allée * 
mais elle eft retournée à.fa maifon. Ils s'expliquent 
de mefme en parlant des morts : car ils ne difene 
pas, un tel eft mort, mais il eft retourne en terre,. 
Par la mefme raifon , quand un grand-père par
le des enfans de fon fils, il les appelle fimple-. 
ment Sun eu , mes petits fUs : mais quand il parle 
de ceux de fa fille, il dit, Vai fun çu, mes petits-
fils de dehors , parce qu'ils les eftiment de laEa-J 
mille de leur gendre. La féconde forte de parens 
du Roy*du côté des femmes, font les pères, frères, 
oncles ôc autres parens des Reines -, les gendfes du. 
Roy Ôc leurs pères, frères, oncles, ôc autres parens.. 
De ces deux fortes, le Roy en choifît quelques-
uns des plus confiderables pour compoQpr ce Tri
bunal & faire les mefmes chofes que les Officiers 
du Tribunal des Princes du Sang, ils différent feu
lement en ce que ces derniers ne font d'aucun des 
neuf Ordres de Mandarins, ôc que les autres font 
du premier ôc du fécond j Quoyqu!ils s'eftîmerir, 

11 
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beaucoup plus honorez des titres éc.Hoâm cm, 8c 
de Fu ma, ou de parens du Roy, fyie de celuy de 
Mandarin, mefme du premier Ordre. Cette fécon
de forte de parens fut auffi exterminée par les Tar
tares avec la Famille précédente. Voilà ce que j'a-
voisà dite des Tribunaux, des Mandarins, &du 
Gouvernement de la Co»r : Il faut maintenant par
ler en peu de mots de ceux des Provinces. 

Nottes'fur le quatorzième Chapitre-

A page i i o . Il fait choifiràPe Km plufieurs jen4 
ncs hommes, ôcc. 

I L faut remarquer que t Auteur parle en cet endroit 
de ce qui fe pratiquait du temps des Empereurs Chi

nois i car les Empereurs Tartans ont change cet ufagey 

& ne marient plus leurs files qu'à des Rois , à des 
Princes , ou à de grands Seigneurs, comme notre AH~ 
teur le dit luy-mefme plus bas. 

jji n» IJI tj£ #ji 
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- T C H A P l T R E X V . 
f 

iDes divers Tribunaux & Mandarins 
des 'Provinces* , 

HACUNE des quinze Provinces a ufâ 
Tribunal fuprême, qui a là Surinten
dance fur tous les autres. Le Prefi
dent a les titres de Tu tam, Kiun mûen*. 
Fuyuen, Siunfu, ôc beaucoup d'air-

rres noms , qui fignifient tous ce que nous appel
ions Gouverneur de Province ou Viceroy. Ces Pre
fidens font du premier , du fécond, ou du troifiéme 
Ordre, félon qu'il plait au Roy de le régler, quand il 
les envoyé dans les Provinces. Ils font chargez de 
tout le Gouvernement, auffi-bien en temps de 
paix qu'en temps de guerre,.du peuple ÔC des fol
dats , ôc du civil comme du criminel. Ils avertifTent 
le Roy ôc les fix Tribunaux fuprémes, de toutes les 
affaires importantes. C'eft à luy que font adreffez 

1 les ordres ôc les dépêches du Roy, ôc de ces fix Tri
b u n a u x ^ tous les Mandarins de fa Province font 
obligez d'avoir recours à fon Tribunal dans les 
affaires considérables. Il y a d'autres Vicerois qui 



<DE LA CHINE. Mf 

prefident fur deux, trois ou quatre Provinces, ÔC 
qui s'appellent Tfùm to , comme Leàm quam Tfum 
to, c'eft-à-dire,Viceroy des Provinces de Quam tum, 
Ôc de Ouàm fi. Quam tum veut dire Province éten
due* du côté de l'Eft ; ôcQuam Çt Province étendue 
du côté de l'Oiïeft. Il y a d'autres Vicerois fem-

* blâmes dans la Chine , particulièrement dans les 
Provinces Frontières de la Tartarie Ôc en d'autres 
lieux importans. Outre le Viceroy il y a dans cha
que Province un Vifiteur appelle Ngan tai, ou Ngan 
yuen, dont nous avons parlé cy-devant. Enfin il y 
a un troifiéme Officier confiderable, appelle Tfum 
pim , qui commande toutes les troupes de la Pro
vince, ôc qui eft du premier Ordre des Mandarins 
d'armes. Tous ces trois fuprêmes Prefidens des Pro
vinces ont fous eux plufieurs Mandarins inférieurs, 
qui les aident à expédier les affaires ; ôc quoyque 
ces trois Tribunaux ayent ordinairement leurs Pa
lais dans la Capitale, ils n'y demeurent pas toujours,, 
mais ils parcourent les Villes ôc les divers quartiers 
de la Province, félon que les affaires le demandent. 
Les Tribunaux particuliers des Villes Capitales font 
ceux qui fuivent. 

Chaque Capitale a deux Tribunaux , dans lef-
queîs proprement confifte tout le Gouvernement 
de la Province, l'un pour le civil, ôc l'autre pour 
le criminel. Le premier s'appelle Pu chim fu, dont 
le Prefident efl Mandarin du premier degré du fe-
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cond Ordre, ÔC fes deux Affeffeurs font du fécond 
deo-ré du mefme Ordre. Le Palais de ce Tribunal 
contient des deux cotez, comme ceux de la Cour, 
deux Tribunaux, qui ne font pas dépendans,mais 
ailiilans ou coadjuteurs du premier Tribunal. Ce
luy de la main gauche eft le plus confiderabîej ôc 
s'appelle Tfan chim. Il a deux Prefidens qui font * 
tous deux du fécond degré du troifiéme Ordre. 
Celuy de la main droite s'appelle Tfan y , ôc fes 
deux Prefidens font auffi égaux ôc du fécond de
gré du quatrième Ordre. Tous ces trois Tribunaux 
ont quantité de Mandarins inférieurs, appeliez Xeu 
lin quon. Us ont foin de décider toutes les affaires 
civiles, ôc de faire payer ôc de recevoir tous les re
venus Royaux de la Province. 

Le Tribunal criminel s'appelle Ngan cha fu, ôc fon 
Prefident qui eft du troifiéme Ordi e, n'a point d'Af-
fefteurs, mais deux Claffes de Mandarins fous luy. 
Ceux de la première qui s'appelle Fofu, font du qua
trième Ordre. Ceux de la féconde qui s'appelle Cien 

fu, font du cinquième, ôc les Mandarins de ces deux 
Clafles en commun s'appellent Tao li, ou TTao tfun. 
Ces Tao li font Vifiteurs de tous les quartiers de la 
Province , dans lefquels ils ont leurs Tribunaux. 
Quelques -uns d'entr'eux ont foin des chevaux de 
poftc, des Hoftellcries Royales, Ôc des barques du 
Roy de leur département, èV font appeliez Ye chuen 
t*o. D'autres appeliez Pim pi tao, font chargez d? 
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ï'infpection des troupes -, ôc d'autres de faire écou
ler les eaux des terres, & de faire applanir& reparer 
les chemins, ôc ceux-cy font nommez Tun tien tao. 
Ce Tribunal a le pouvoir de faire punir les crimi
nels par le banniffement, ôc mefme par la perte 
des biens ôc de la vie : Et quand il n'y a point de 
Vifiteur dans la Province, il veille fur tous les 
autres Mandarins, ôc avertit le Roy de ce qui s'y 
paife , quand les affaires le méritent. En un mot 
ces deux Tribunaux ont les mefmes fonctions que 
les fix fuprêmes Tribunaux de la Cour, Ôc font 
comme leurs Subftituts. 

Chaque Province eft divifee en diftricls, ôc chaque 
diftricra un Mandarin appelle Tao //,qui eft com
me Vifiteur ou Infpecleur du bon ou du mauvais 
gouvernement des Officiers de fon territoire. Il a 
foin de folliciter les Gouverneurs des Citez ôc des 
Villes, ôc de faire promptement payer les droits du 
Roy. Il y en a auffi qui prennent foin des riviè
res ôc des côtes de mer de leur quartier. Ceux qui 
ont foin des rivières s'appellent Ho tao ; ôc les Vi
fiteurs des cotes de mer, Hai tao. Tous ces Mandarins» 
font du Tribunal des Infpe£teurs ou Surveillans, ap
pelle Co tao, dont nous avons parlé cy-devant. 

Toutes les Citez du premier Ordre, foit qu'el
les foient Capitales ou non, ont un Tribunal ou* 
prefide le Gouverneur de la Ville ôc de fon terri
toire , qui eft Mandarin du quatrième Ordre , ô$ 
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s'appelle Chi fu. Il a trois AlfefTeurs j le premier 
defquels s'appelle Tum chi ; le fécond, Tumpuon ) 
& le troifiéme Chut quon , qui font du fixiéme ôc 
du feptiéme Ordre. On les appelle aufïi fécond, 
troifiéme, ou quatrième Seigneur, de la fécondex 

troifiéme, ou quatrième Chaife, ou de la féconde, 
troifiéme ou quatrième Ville ; parce que le Pre
fident s'appelle premier Seigneur, première Chai
fe ÔC première Ville. Il a encore quatre Manda
rins inférieurs nommez Kim lie, chu fu, Chao mo, 
Kim Kiao , ÔC qui font du feptiéme , du huitiè
me , ôc du" neuvième Ordre. L'employ de ce Tri-
nal eft le mefme que celuy du Gouverneur dcPe 
Kim. Toutes les Citez de l'Empire ont de pareils 
Mandarins : mais quand elle eft d'un grand com-

, 1 1 ••» • r D / i 

merce , ou qu elle a un territoire tort étendu, ÔC 
beaucoup de Villes dans fa dépendance , le nom
bre de ces Mandarins efl double. 

Les Citez du fécond Ordre, appellées Cheu, font 
de deux fortes > celles de la première font fujettes 
aux feules Capitales, comme les Citez du premier 
Ordre , ôc ont des Villes qui dépendent d'elles. 
Celles de la féconde font fujettes aux Citez du pre
mier Ordre , foit qu'elles ayent des Villes dépen
dances, ou quelles n'en ayent point. Le Prefident 

«le ces Cirez s'appelle Chi cheu. Il efl du fécond de
gré du cinquième Ordre, & il a deux Aflefleurs, 
•dont le premier s'appelle Cheu tum, ÔC le fécond , 

Chetf 
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Cheu poon *, ôc qui font du fécond degré, du fixié
me ôc du feptiéme Ordre. Il a encore fous luy un 
troifiéme Mandarin appelle Li mo, du fécond de
gré du neuvième Ordre. Le peuple appelle leGou-
verneur Taiye, c'eft à dire, grand ou premier Sei
gneur, ôc les trois autres, fécond , troifiéme , ôc 
quatrième Seigneur. Leur employ eft le mefme 
que celuy des Gouverneurs des Citez du premier 
Ordre. 

Toutes les autres villes de l'Empire ont un Tri
bunal, dont le Prefident s'appelle Chi hien , ôc eft 
du premier degré du feptiéme Ordre. Il a deux 
Affeffeurs, dont le premier, qui s'appelle Hien c! in, 
eft du huitième Ordre , Ôc le fécond, qui efl du 
neuvième, s'appelle Chu fu. Il y en a un troifiéme 
appelle Tien fu, qui n'efl d'aucun Ordre : mais s'il 
s'acquite bien de fon employ durant trois ans , le 
Gouverneur de la Ville en donne avis à celuy de 
la Cité fuperieure , ôc celuy - cy au Gouverneur 
de la Capitale. Ce dernier en avertit les deux 
grands Tribunaux de la même Capitale, ôc ceux-
cy leViceroy LeViceroy en écrit au fuprême Tri
bunal des Mandarins, qui en donne avis aux Con
feillers d'Etat, ôc ces derniers à l'Empereur, lequel 
ordinairement le fait Mandarin du huitième ou du 
neuvième Ordre. C'eft-là, la route que tiennent les 
Mandarins qui s'élèvent à de nouvelles dignitez : 
mais ce bonheur ne leur arrive jamais, s'ils ne l'a-

l i 
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cheptent par des prefens proportionnez au profit 
qu'ils peuvent retirer de leurs emplois ; ce qui fe 
pratique auffi ouvertement que fi c'eftoit une Loy 
bien établie. Cet abus eft caufe que la Juftice ôc 
les Charges font vendues, comme à l'encan, dans 
tout l'Empire , ôc encore plus à la Cour : en forte 
qu'il n'y a proprement que le Roy qui fonge au 
bien public, tous les autres ne penfant qu'à leurs-
interdis particuliers. Voicy un exemple de cette 
manière d'agir, dont j'ay efté témoin. Un jeune 
homme appelle Simon, ôc fort bon Chrétien, fut 
fait Mandarin d'une Ville du fécond Ordre, par 
une grâce particulière que l'Empereur luy fit , à 
caufe que fon pereViceroy de la Province dtXèn 
fi eftoit mort en combattant contre l'armée des 
Brigands qui s'eftoient foûlevez. Les trois années 
de fon employ eflant achevées , il fut élevé à la 
Charge de Mandarin d'une Ville du premier Or
dre, ôc le temps qu'il la devoit exercer eflant ex
piré, il fe rendit à la Cour fuivant la coutume,, 
afin de demander d'eftre envoyé à une ville plus 
confiderable pour récompenfe de fes fervices. Le 
Roy renvoya fon affaire au Tribunal des Manda
rins, ôc auffi-tôt des courtiers vinrent de la part 
de ce Tribunal,luy dire, que s'il vouloit confiner 
en main tierce quatorze Van d'argent, qui valent 
cent mille écus , on luy donneroit le Gouverne
ment de la ville dcPimyam, en la Province de Xan fi, 
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ui eft l'une des plus peuplées, des plus marchan-
es, ôc des plus riches de tout l'Empire. Ce bon 

Chrétien repondit à cette propofîtion , que s'il 
avoit une pareille fournie , ou même une beau
coup moindre, il ne fongeroit pas à demander des 
Charges, parce qu'elle luy fuffiroit pour vivre en 
repos : qu'il ne trouvoit pas non plus à propos de 
l'emprunter à gros interefts , comme, beauepup 
d'autres, qui enfuite pour fatisfaire leurs créan
ciers, Ôc affouvir leur avarice, devenoient de véri
tables tirans, ôc des loups affamez qui defoloient 
les Villes, ôc rûinoient le miferable peuple , qu'ils-
eftoient obligez de protéger ôc de deffendre : 
qu'ainfi on pouvoir accorder cet employ à celuy 
qui le voudrait achepter, Ôc que pour luy il fe 
contenteroit de celuy que le fort luy donneroit. 
C'eft la coutume en ces occafions, d'écrire autant 
de noms de Villes qu'il y a de Mandarins qui de
mandent de l'cmploy, fur de petites planches qu'on 
met dans un vafe, ôc chacun eft Gouverneur de la 
Ville dont il tire le nom. Toutefois quand un 
homme eft d'accord avec'le Tribunal , on difpofe 
les planches de telle forte, qu'il tire ordinairement 
le nom de la Ville qu'il délire. Cet artifice n'a 
pourtant pas réuffi cette année 1669. à un Manda
rin, lequel avoit donné une fomme à un Greffier, 
qui avoit promis de luy faire échoir une Ville 
marchande ôc peu éloignée ; car il tira le nom d'une 

l i ij 
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miferable Ville dans la Province de Quei cheu , là? 
plus éloignée ôc la plus pauvre de tout l'Empire; 
Ce malheureux tout hors de luy-même de ce mau
vais fuccez, fans refpecler le Tribunal ni la pre-
fencede plus de trois cens Mandarins, fe leva tout 
furieux ( parce qu'on tire à genoux ) pouffant un 
grand cry, ôc ayant quitté fon bonnet ôc fa robe, 
fe jetta fur ce Greffier , le renverfa par terre , ÔC 
luy donnant miile coups de pied ôc de poing, luy 
crioit, où eft donc impofteur ÔC fourbe que tu 
es, l'argent que je t'ay donné, où eft la Ville que 
tu m'as promife;&: beaucoup d'autres chofes fem-
blables. Les Miniftres du Tribunal les feparerenti 
ôc on les conduifit tous deux, dans les prifons du 
fuprême Tribunal criminel, où ils courent grand 
rifque d'eftre condamnez à mort , parce que ces 
fortes de marchez font deffendus par les Loix fous 
peine de la vie, ôc que les circonftances fcanda-
leufes de cette action , rendent leur crime beau
coup plus énorme.. 

Dans toutes les Villes ôc Citez de l'Empire , il 
y a un Tribunal compofé d'un Prefident, Ôc pour 
le moins de deux ou trois Affeffeurs. Us s'appellent 
Kiao quon:, c'eft à dire Juges des gens de Lettres; 
parce que leur employ eft d'avoir foin des Lettres 
ôc des Lettrez, Ôc fur tout de veiller fut les Bache
liers, qui font en grand nombre, ôc fouvent tres1-
pauvr.es-, & qui fe prévalans de leurs privilèges, de--

http://pauvr.es
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viennent hardis ôc infolens, exercent beaucoup de 
violences ÔC de fourberies pour tirer de l'argent 
des pauvres ôc des riches, ôc perdent quelquefois le 
réfpect dû aux Prefidens ôc aux Gouverneurs. Ainfi 
les anciens Rois établirent- avec beaucoup de pru
dence , ce dernier Tribunal qui les fait prendre, 
•leur fait donner le fouet, ôc leur impofe d'autres 
peines félon qu'ils le méritent j ôc même les prjve 
de leur degré quand ils font incorrigibles. Au fil 
les Bacheliers craignent ôc refpe&ent ces Manda
rins d'une manière extraordinaire. Ce Tribunal a 
encore loin d'affembler de temps en temps tous 
les Lettrez de la Ville ; fçavoir les Bacheliers , les 
Licenciez, les EkxSteurs , les Mandarins vétérans 
ou difpenfez de travailler , ôc ceux qui' font en 
exercice, pour traiter des Sciences & des vertus. lis-
leur donnent des textes tirez de leurs Livres , fur 
lefquels ris font leurs compofitions^ue ce Tribu
nal examine, lotie ôc blâme publiquement : en for-
te que ces Officiers font plûtoft des Profeffeurs que 
des Mandarins. 

Outre ces Mandarins communs à tout l'Empire,. 
il y a d'autres Tribunaux affectez à quelques lieux 
Se à quelques Provinces, comme font les Manda
rins du fe!, qui ont foin de le faire dift ribuer dans 
toute la Chine par les traitans,& d'empêcher que 
des Marchands particuliers n'en débitent , Ôc ne 
lafient tort aux. revenus du Prince. D'autres ,Man-
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darins ont l'intendance des rentes du Roy ôc des 
grands Seigneurs, en quelques endroits,particuliè
rement dans les Provinces maritimes. Il y a unau*-

Jtre Tribunal appelle Ti kiufu , ôc par les Portu
gais Tai qui fi. Surquoy il eft bon de remarquer 
qu'ils corrompent prefque tous les noms Chinois ; 
ils appellent Hanfam la ville de Hiam xan , c'eft à 
dire Mont des Odeurs. Ma caa s'appelle Amagâo, 
'c'eft à dire, Baye ou Golfe de l'Idole Ama ,' car 
Qao lignifie Baye , & Ama eft le nom cTun Idole 
qu'on adoroit en cet endroit. 

Ce font là les Tribunaux des Mandarins de Let
tres. Ceux des Mandarins d'armes font encore en 
plus grand nombre. Car outre qu'il y en a dans 
tous les lieux où font ceux des Mandarins de Let
tres , ils en ont encore en divers paffages impor-
tans qui feparcnt les Provinces,dans les Ports ôc 
dans les Bayes, ôc encore plus fur les frontières du 
côté de la Tartarie. On envoyé de la Cour par 
tout l'Empire le catalogue des Mandarins de Let
tres qu'on imprime, ôc renouvelle à chaque faifon 
de l'année, où font les noms &les titres, la patrie ôc 
le temps auquel chacun a receu les degrez. On 
imprime un autre femblable Livre ou Catalogue 
des Mandarins d'armes. Le nombre des Manda
rins de Lettres de tout l'Empire,eft de treize mille 
fix cens quarante-fept, ôc celuy des Mandarins 
d'armes jde dix-huit mille cinq cens vingt. Ainfi U 
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y a en tout trente-deux mille cent foixante-fept 
Mandarinsice qui,quoyque très-certain, paroîtra 
peut-eflre incroyable. Mais leur diftribution, leur 
diftinerion ôc leur fubordination ne font pas-
moins admirables; Il femble que les Legiflateurs 
n'ayent rien oublié , ôc qu'ils ayent preveu tous 
les inconvénients que l'on pouvoit craindre. Aufïi 
je fuis perfuadé qu'il n y auroit point d'Eftat au 
monde mieux gouverné ni plus heureux, fi la con
duite ôc la probité des Officiers répondoit à ce bon 
ordre. Mais comme ils n'ont aucune connoiffance 
du vray Dieu , ni des peines ôc des recompenfes 
éternelles de Y autre vie, ils ne font touchez d'au
cun remords de confciehce , ils mettent tout leur 
bonheur dans les plaifirs, dans les dignitez ôc dans 
les ticheffes ^ ÔC pour les acquérir ils violent fans 
aucun fcrupule toute forte de droits divins ôc 
humains, foulant aux pieds la raifon, la Religion, 
la Juftice , les Loix , l'honnefteté ôc les droits du 
fang Ôc de l'amitié. Les Officiers inférieurs ne fon-
gent qu'à tromper les Mandarins fuperieurs, ccux-
cy les Tribunaux fuprémes, ôc tous enfemble leur 
Roy. Ce qu'ils fçavent faire avec tant d'artifice 
ôc d'adreffe , employant dans leurs mémoires des 
paroles fi douces, fi honnêtes, fî humbles , fi ref-
pectueufes ôc fi flateufes, ôc des raifons fi bien co<-
lorées , ôc fi definterefïées en apparence, que le 
pauvre Prince prend le plus fouvent le menfonge 
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pour la vérité. Ainfi le peuple fe voyant continuel
lement maltraité, ôc accablé fans aucune raifon, 
murmure & excite des feditions ôc des révoltes qui 
ont caufé tant de ruines ôc de changemens dans 
cet Empire. Toutefois la méchanceté des Magif-
trats ne doit point faire de tort à la bonté ÔC à 
l'excellence des Loix de la Chine. 

CHAP. XVI. 
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C H A P I T R E XVI . 

De la grandeur de l'Empereur de la Chine, 
& de fes revenus. 

'A Y remarqué dans le troifiéme Cha- A 
pitre les trois opinions qu'ont les Chi
nois fur le commencement de leur 
Empire. Ils n'eftiment pas leurs Rois 
moins anciens, puifque leur Gouver

nement a toujours efté Monarchique ôc abfolu, 
fans aucun mélange d'Ariftocratie. J'ay aufïi re
marqué que Cum fu dus ôc tous les Sçavans rejet
tent la première opinion comme apocrife ôc fabu-
leufe. Ainfi j'ajoûteray feulement que fuivant la 
féconde opinion § les Chinois ont eu des Rois deux 
mille neuf cens cinquante-deux ans avant la Naif-
fance de J E S U S - C H R IST. Le Roy Fo hi fut le 
premier de leurs Rois,& le Fondateur de leur Em
pire, qui commença dans la Province de Xenfi, h 
plus Occidentale de la Chine du côté du Nord. Les 
Chinois dépeignent .ce Roy vêtu de feuilles d'ar
bres, ôc ils demeurent d'accord que fon Royaume 
n'eftoit pas d'abord d'une grande étendue, ni fon 
peuple fort nombreux. Leurs Hiftoires racontent 

Kk 
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que Iorfque ce Roy commenta à régner , les Chi
nois vivoient d'herbes ôc de fruits fauvages, beu-
voient le fang des bêtes ôc s'habilloient de leurs 
peaux : mais qu'il leur enfeigna à faire des filets 
pour la chalfe ôc pour la pefche , ôc qu'il inventa 
les lettres Chinoifes. Tous les Lettrez eftiment cet
te opinion probable, ôc plufieurs la tiennent pour 
certaine ôc indubitable. En effet, il paroît allez 
vray-femblable que Fo hi a efté le premier Roy de 
la Chine , parce que fi l'on retranche les fables que 
les Chinois y ont ajoutées, de mefme que les Grecs 
Ôc les Romains quand ils parlent de leurs premiers 
Fondareurs , la fuite de leur Hiftoire & de leurs 
Rois femble eflre véritable. Car félon le calcul de 
leurs Hiftoires ôc de leurs Chroniques, on voit clai
rement que le premier Roy de la Chine commen
ça à régner environ deux cens ans après le Déluge 
univeffel, félon la Verfion des Septante Interprètes.. 
Ce qui eft un temps fuffifant poi»r que les décen-
dans deNoé ayent pu s'étendre jufques aux derniè
res parties de l'Aile j puifque dans un pareil efpa-
ce ils fe répandirent dans les parties Occidentales 
de l'Afie, dans l'Afrique ôc dans une bonne par
tie de l'Europe. 

La troifiéme opinion veut que le premier Roy 
de la Chine ait efté Tao, qui félon leur Chrono
logie commença de régner il y a quatre mille vingt-
cinq ans. Leurs Hiftoires rapportent que de fon 



DE LA CHINE. if9 
temps il y avoit déjà des Mathématiciens ôc des 
Aftronomes : qu'il fit creufer des foffez ôc des ca
naux pour faire écouler les eaux d'un grand Dé
luge, qui couvroient encore les vallées & les cam
pagnes. Ce Roy fur un Prince illuftre par fes ver
tus ôc par fes grandes qualitez , ôc il eft encore ho
noré comme l'un des plus fages ôc des plus vertueux 
de la Chine. Cette opinion , comme nous avons 
dit cy-devant, paffe parmy les Chinois pour évi
dente Ôc pour indubitable. Tous ceux de nos Pè
res qui jufqu'icy ont eu le plus de connoiffance 
de leurs Livres ôc de leurs Hiftoires tiennent cet
te dernière opinion pour certaine , ôc la féconde 
pour probable. Et parce que félon la Verfion de 
l'Ecriture Sainte, appellée Vulgate, il s'enfuivroit 
neceffairement que les Rois Fo hi ôc Yao feroient 
nez ôc auroient régné avant le Déluge, nous fom-
mes forcez de fuivre en ce pays, la Verfion des Sep
tante : Ce qui eflant une fois fuppofê, l'Hifioire 
de cet Empire paroît tres-vray-femblable, bien 
fuivie, ôc conforme non feulement aux Hiftoires 
Egyptiennes, Affyrienes, Grecques ôc Romaines , 
mais,ce qui eft encore plus furprenant,à la Chro
nologie de l'Ecriture Sainte. 

Suivant donc la féconde opinion comme tres-
probable ; depuis le Roy Fo hi, qui commença à ré
gner environ deux cens ans après le Déluge, jufques 
à l'Empereur TartareC^w^i, qui règne cette année 

Kk ij 
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i£68, il y a eu deux cens trente-fix Rois dU 
fez en vingt-deux Familles différentes, qui ons 
gouverné cet Empire durant quatre mille cinq 
cens trente-quatre ans. Ces Familles fubfiftoient 
plus ou moins de temps, félon qu'elles fe gouver-
noient bien ou mal, ôc jufqu'à ce qu un autre fe 
irevoltant , faifoit mourir le Roy , exterminoit 
tous les Princes de fa Maifon , ôc tous les Grands 
qu'elle avoir établis, ôc s'emparoitde l'Empire. Au 
commencement ces rebelles eftoient ou de petits 
Rois , ou de grands Seigneurs : mais depuis ce 
n'ont elle ordinairement que des perfonnes viles ôc 
de balle naiffancc. Le premier Roy de la Famille 
précédente efloit d'une Famille abjecte,. appelléc 
Chu. Il fut long-temps valet des Prêtres des Idoles, 
après il fe fit voleur de grands chemins : Enfuite 
ayant efté banny , il fe mit à la rête de plufieurs 
troupes de brigands ; ôc après beaucoup de fuccez 
heureux, il s'empara de l'Empire. A fon couron
nement il fe fit appellerH^w nju, c'eft-à-dire, hom
me vaillant ôc belliqueux , ôc depuis les Lettrez 
donnèrent à fa Famille le nom de Tai mîm, qui fi
gnifie, Règne éciarant ou d'un grand éclat. Sapo-
fterité domina dans la Chine durant deux cens foi-
xamc-feize ans, ôc jufqu'à l'année 1643. que les Tar
tares fe rendirent Maîtres de l'Empire, ôc détruifi-
rent la Famille Royale. Tous ceux qui fe révoltent; 
difent que c'eft par ordre du Ciel, qui les a en-
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voyez pour foulager le peuple opprimé par la ty
rannie de ceux qui gouvernent ; ôc cette opinion 
ou plûtoft cette vifîon trouve tant de crédit dans 
i'efprit des Chinois ôc eft tellement enracinée dans 
leurs efpnts, qu'il femble quelle leur foit naturelle 
puifqu'il nvy en a pas un qui n'ait quelque efpe-
rance d'eftre un jour Empereur. C'eft là le fujet 
des fréquentes révoltes qu'on voit dans céc Empire, 
aujourd'huy dans une Province, demain dans une 
autre, ôc mefme dans une feule Ville ôc dans un 
feul Village. On voit quelquefois un miferable s'é
riger en Roy ou eflre fait Empereur , tantoft par 
une cinquantaine de bandis, tanfoft par cent ou 
deux cens payfans, ôc plus fouvent encore par une 
certaine Secte d'Idolâtres , qui font profeffion de 
créer de nouveaux Rois , ôc d'établir un nouveau 
Gouvernement dans l'Empire. C'eft une chofe fur-
prenante de voir les Comédies, ou fi l'on veut les 
Tragédies qui font tous les jours reprefentées dans 
cet Empire comme fur un théâtre. Car celuy qui 
fait aujourd'huy le métier de Bandi, ôc qui en cet
te qualité eft craint ôc haï , ayant changé de per-
fonnage ôc pris la Couronne, les habits ôc le nom 
de Roy, fera demain aimé ôc refpecté de tout le 
monde , ôc quoyqu'on fçache qu'il eft d'une naif. 
fance vile ôc abjecte, on le nommera auffi-toftFils 
du Ciel ôc Seigneur de l'Univers : Dautant que les 
Chinois, comme nous avons dit, appellent ku,r 
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Royaume Tien hia,.ccft à dire tout ce qui eft fous 
le Ciel ou Su hai chi nun , c'eft à dire tout ce qui 
eft entre les quatre Mers. Titres conformes à leur 
orgueil Ôc à leur ignorance , ôc au mépris qu'ils 
ont pour les Etrangers :enforte que c'eft la même 
chofe entr'eux , d'appeller un homme maître de 
tout ce qui eft fous le Ciel ou entre les quatre Mers, 
que de dire qu'il eft Roy de la Chine. 

Les Chinois donnent à leur Empereur plufieurs 
titres fuperbes ôc magnifiques. Par exemple, ils 
l'appellent Tien çù, Fils d\iCid\Xim tien eu, faint 
Fils du Ciel ; Hoam ty , augufte ôc grand Empe
reur :Xim hoam, faint Empereur,Hoâm xam , au
gufte Souverain : Xim vJiun, faint Prince : X'im xam, 
fainte Souveraineté : Que chu, Seigneur du Royau
me : Vam , Roy : Que njâm , Roy du Royaume: 
Chao tim, Palais Royal -.Van fui, dix mille ans: ôc 
beaucoup d'autres noms femblables pleins.de gran
deur ôc de majefté, que je laifle pour ne pas en
nuyer le Lecteur. En forte que c'eft la même chofe 
de dire le Fils du Ciel,ou dix mille ans, ou Palais 
Royal, que de dire le Roy ou l'Empereur. Avec 
tout cela, ce Prince efl bien éloigné de la folie du 
Roy de Monomotapa, qui croit qu'il a le pouvoir 
de commander au Soleil, à la Lune, & aux Etoiles; 
ôc de l'artifice du Roy de Siam, qui fçachant par 
expérience que la grande rivière qui traverfe fon 
Royaume,déborde tous les ans en certaine faifon^ 

http://pleins.de
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ôc qu'elle fe retire en un certain temps à peu prés, 
fort en grande pompe de fon Palais, ôc commande 
aux eaux de fe retirer, ôc de décendre à la Mer. 
Car quoyque les Chinois donnent ces grands noms 
à leur Roy , ôc qu'il le fouffre , ni luy ni eux , 
du moins les Lettez Ôc les perfonnes fages, ne font 
pas fi dépourveus de raifon, que de croire qu'il eft 
Fils naturel du Ciel : mais feulement qu'il eft fon 
Fils adoptif ôc qu'il l'a choifi pour eflre maître de 
cet Empire, & pour gouverner & deffendre le Peu
ple. On ne fçauroit nier toutefois que ces noms 
ne marquent quelque prefomption dans ceux qui 
les donnent, ôc dans celuy qui les reçoit -, mais el
le eft en quelque façon excufable dans un Peuple 
Payen ôc qui habite un Empire fi grand , fi puif 
fant ôc fi florifTant. D'autant plus que jamais le Roy 
ne s'en fert en parlant de luy-mefme : car en par
ticulier il employé le mot ngo, qui veut dire, moy, 
ôc qui eft commun à tous fes fujets $ ôc quand il 
parle en public affis dans fon Trône, il fe fert du 
mot chin, qui fignifle aufïi moy ; mais avec cette 
différence que perfônne que luy ne s'en peut fer-
vir, en quoy il eft beaucoup plus modefte que la 
plupart des autres Princes qui fongent continuel
lement à s'élever par de nouveaux titres. 

La plupart des Rois font des Ducs, des Marquis 
ôc d'autres grands Seigneurs, auffi bien que l'Em
pereur de la Chine j mais celuy-cy s'attribue de 
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plus, au moins dans les derniers temps, le pouvoir 
d e faire des Dieux ôc des Idoles. C'eftoit autrefois 
la coûtttme dans cet Empire , que quand les Rois 
vouloient recompenfer le mérite de quelque hom
me illuftre pour les grands fervices qu'il avoit ren
dus à l'Etat, ils luy bâtiffoient après fa mort un 
Palais magnifique, où ils mettoient ordinairement 
fon nom gravé en or , avec des titres ôc des di-
gnitez proportionnées à fes mérites. Il y a plus de 
mille ans qu'il y avoit dans la Chine un grand 
Capitaine , qui durant plufieurs années défendit 
l'Etat Ôc le Peuple, ôc rétablit le Roy Ôc le Royau
me dans fon ancien luftre par le gain de plufieurs 
combats ôc batailles, avec des périls ôc des travaux 
immenfes, ôc aux dépens de quantité de bleffures; 
ôc enfin de fa propre vie, qu'il perdit en combat
tant contre les rebelles. Pour reconnoître une fi 
grande fidélité ôc tant d'actions Héroïques, l'Em
pereur refolut de luy donner après fa mort la di
gnité qu'il luy avoit confervéc durant fa vie ; ainfi 
il luy fit bâtir un Temple magnifique, où il fit met
tre fa figure , ôc le déclara Empereur de toute la 
Chine. Ce vaillant homme ôc beaucoup d'autres 
femblables font maintenant adorez comme dcsPa-
godes ou des Dieux , par le Roy ôc par tous les 
Chinois, oui ayans oublié que l'intention de leurs 
Ancêtres n'eftoit autre que d'honorer les perfonnes 
vertueufesj Ôc d'exciter les autres par leur exemple 

à eflre 
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à eflre fidèles ôc vaiilans, ont perdu peu à peu la 
connoiffance qu'ils avoienr autrefois , qu'il n'y 
avoit qu'un feul Dieu, ôc fe font précipitez dan? 
l'abîme de l'Idolâtrie. A prefent les Rois de la 
Chine font en poffefïion de déifier qui bon leur 
femble, comme faifoit anciennement le Sénat de 
Rome , dont voicy deux exemples qui méritent 
d'eftre remarquez. Lorfque le Père Mathieu Ricci 
entra dans la Chine, elle eftoit gouvernée par l'Em-
pcicur Van lié, dont le règne qui dura quarante-
huit ans, fut aufïi heureux pour l'Etat, où il main
tint toujours la paix ôc l'abondance, qu'il fut mal
heureux luy-mefme dans la conduite de fa famil
le. Il choifit pour Gouverneur du Prince héritier 
de la Couronne , un Colao ou Confeiller d'Etat 
tres-habile ÔC tres-fçavant, nommé ChamKiuchem. 
Celuy-cy abufant de la facilité d'entrer dans le 
Palais, que luy donnoient fon crédit ôc fa dignité, 
fe familiarifa de telle forte avec la mère de fEm-
pereur , qu'elle s'abandonna à cet Officier \ mais 
l'Empereur l'ayant appris , il luy fit aufii-tôt per
dre la vie. Cette Dame outrée de cet affront ôc de 
la mort de ce Co lao, ôc craignant une pareille de-
ftinée, tomba malade ôc mourut en peu de jours. 
Alors l'Empereur pour rétablir en quelque façon 
la réputation de fa mcre par des honneurs extra
ordinaires , déclara folemnellement qu'elle eftoit 
Kieà lien pu fa , c'eft à dire Déeffe de neuf fleurs ; 

Ll 
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comme le Pagode tient du Roy tout le pouvoir 
qu'il a ,& que le Roy ne peut pas luy donner cet
te puiffance, puifqu'il ne l'a pas luy-même; com
me vous l'avouez ; il s'enfuit évidemment que le 
Pagode ne l'a pas non plus. Ils entendent bien la 
force de ces raifons, & quelques-uns abandonnent 
leurs erreurs pour embraffer la vérité : mais la plû^ 
part répondent avec beaucoup de civilité, Ty î lai 
lim Kiao , c'eft à dire, nous reviendrons une autre 
fois écouter vôtre doctrine: Ce qui eft la même ré^ 
ponfe que les Areopagires firent à Saint Paul. 

Voicy l'Etat des revenus de ce puiffant Monar
que, qui entrent tous les ans dans fes trefors ôc dans 
fes magafins. Nous l'avons tiré d'un Auteur fort 
exact, & d'une grande autorité parmy les Chinois, 
ôc dont les Livres s'appellent ù hio pién. 

Il entre tous les ans dans le Trefor Royal dix-
huit millions ôc fix cens mille écus d'argent , en 
quoy toutefois ne font pas compris les droits qu'on 
levé fur tout ce qui s'achepte ôc qui fe vend dans 
tout l'Empire ; ni le profit de quelques millions 
que le Roy prête à des ufures exceffives ; ni les re
venus des terres , des bois ôc des jardins Royaux 
oui font en grand nombre ; ni l'argent des confif-
cations qui fe monte quelquefois a plufieurs mil
lions, comme nous le voyons chaque jour en cet
te Cour ; ni enfin les rentes des biens immeubles 
confifquez, fur les criminels de leze-Majefté, fur 
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les rebelles, fur ceux qui volent les deniers Royaux* 
ou qui volent fur le peuple jufqu'à la fomme de 
mille écus& au-deffus,ouqui commettent descrU 
mes énormes, ou qui font de grandes fautes dans 
l'exercice de leurs Charges Ôc en d'autres cas, que 
f avarice des Miniftres détermine pour avoir pré
texte de dépouiller les particuliers. 

Il entre aufïi dans leTréfor fous le titre de reve
nus de la Reine , dix-huit cens vingt-trois mille 
neuf cens foixante-deux écus. 

On porte tous les ans, dans les magafins de la 
Cour, quarante-trois millions trois cens vingt-huit 

t. mille huit cens trente-quatre facs de ris ôc de bled. 
z° Treize cens quinze mille neuf cens trente-fept 

pains de fel, du poids de cinquante livres chacun. 
3". Deux cens cinquante-huit livres de vermillon 

tres-fin. 
4° Quatre-vingts-quatorze mille fept cens trente-

fept livres de verniz. 
j \ Trente-huit mille cinq cens cinquante li

vres de fruits fecs,comme de raifins,de figues, de 
noix, de charaignes, &c. 

On porte dans les Garderobes du Roy feize cens 
cinquante-cinq mille quatre cens trente-deux li
vres de pièces de foye de diverfes couleurs, com
me toiles, velours, fatins, damas ôc autres, en quoy 
ne font pas compris les habits Royaux qu'appor
tent les barques dont nous avons parlé. 

\ 
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2.0 Quatre cens foixante-feize mille deux cens 

foixante-dix pièces de foye légères, dont les Chi-
nois s'habillent en Efté. 

Troifiémement, Deux cens foixante-douze mille' 
neuf cens trois livres de foye criie. 

Quatrièmement, trois cens quatre-vingr-feizd 
mille quatre cens quatre-vingts pièces de toille de 
coton. 

Cinquièmement, quatre cens foixante-quatré 
mille deux cens dix-fept livres de coton. 

Sixièmement, cinquante fix mille deux cens qua
tre-vingts pièces de toille de chanvre. 

Enfin, vingt-un mille quatre cens foixante-dix 
facs de fèves, qu'on donne aux chevaux du Roy au 
lieu d'avoine. 

Et deux millions cinq cens quatre-vingt-dix-
huit mille cinq cens quatre-vingt-trois bottes de 
paille , chacune du poids de quinze livres. Ces deux 
derniers articles eftoient ainfi fous les Rois Chi
nois ; mais ils font à prefent au triple , ôc mefme 
au quadruple , à caufe de la Qjrande quantité de 
chevaux que ces Rois Tartares entretiennent. 

Outre toutes ces chofes tirées du Livre que j'ay 
cité, on en ameine plufieurs autres à la Cour par 
forme de redevances. Comme des boeufs, des mou
rons , des cochons, des oyes, des canards, des pou. 
les & antres animaux domeftiques : quantité de 
vc raifon ôc de gibier, comme des fangliers, des 
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ours, des cerfs, des daims, des lièvres, des lapins, 
des poules de bois ôc d'autres oyfeaux terreftres & 
aquatiques: des poi (Tons, comme des barbeaux, des 
truites fort grandes ôc beaucoim d'autres, tousex-
ccllens ôc dont je ne fcay pas les noms en Portu
gais : toutes fortes d'herbes de jardin, aufïi vertes 
ôc aufïi fraîches au milieu de l'Hyver, qui eft très-
grand en cette Cour , qu'au milieu du Printemps. 
Enquoy il faut avouer que linduftrie de cette Na
tion eft admirable ; car ils confervent aufïi toutes 
fortes de fruits en des lieux préparez exprés , où 
par des fourneaux foufterrains ils donnent tel de
gré de chaleur que bon leur femble : enforte qu'on 
ne peut pas fe perfuader qu'elle foit artificielle, à 
moins que de le voir. On apporte auili de l'huile, 
du beurre, du vinaigre, & toutes fortes d'épiceries r 
des vins précieux de divers endroits ôc de différen
tes compositions : des farines, des pains, desmaf-
fepains , ôc des bifeuits d'une infinité de fortes r 
de toutes les efpeces de fruits que nous avons en 
Europe, comme des melons, des concombres, des 
raifins, des cerifes, des pefches , des poires , des 
pommes ôc beaucoup d'autres que nous n'avons pas. 
Je n'ay pu feavoir au jufte la quantité précife qu'on 
apport-' tous les jours de toutes ces chofes. Je puis 
toutefois aiïurer qu'il en entre au Palais une fi grande 
abondance , qu'elle paroitroit incroyable, fi je pou
vais l'expliquer exactement. Je me contenteray^ 
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pour en donner quelque idée, de rapporter ce qui 
fuit. Le huitième Décembre 1669. le Roy ordon
na à trois Mandarins de venir brûler de l'encens 
devant le Tombeau du Père Jean Adam, pour luy 
faire honneur, &nous fit donner à trois Percs qui 
nous trouvions à la Cour trois cens vingt-cinq écus 
pour les frais de fon Enterrement. Plufieurs Man
darins de nos amis ôc la plupart des Chrétiens de 
Pe Kim, affilièrent à la Cérémonie, qui fut très-belle 
Ôc tres-curieufe , mais qui n'efl pas de mon fujet. 
Le lendemain neuvième nous allâmes, fuivant la 
coutume, rendre grâces à l'Empereur de cette fa
veur exttaordinaire. Après que nous nous fûmes 
acquittez de ce devoir , Sa Majefté nous envoya 
dire d'attendre , ôc qu'elle nous vouloit faire une 
nouvelle grâce. Nous attendîmes plus d'une heure; 
Ôc à trois heures après Midy on nous fit entrer dans 
la Salle Royale, où il eftoit dans fon Trône, & nous 
commanda de nous affeoir à la première table du 
troifiéme rang du côté droit. Nous luy obéîmes, 
ôc plufieurs des principaux de ceux qui demeurent 
au Palais, parmy lefquels il y en avoit beaucoup 
du Sang Royal , s'affirent auffi félon leurs rangs. 
Il y avoit deux cens cinquante tables, ôc fur cha
cune vingt-quatre plats d'argent d'un palme ôc de-
my de diamètre, mis les uns fur les autres, à la ma
nière des Tartares, c'eft-à-dire, qu'on en met une 
partie fur la table, ôc les autres entre-deux en l'air, 

leurs 
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leurs bords eftans foûtenus par les bords des pre
miers , tous remplis de viandes ôc de diverfes for
tes de fruits Ôc de confitures, mais fans aucun pota
ge. Au commencement du Feftin / l'Empereur nous 
envoya de fa table deux plats d'or plus grands que 
les precedens, ôc pleins de confitures ôc de fruits 
d'un goût excellent. Au milieu du repas il nous 
fit apporter un autre plat d'or, où il y avoit vingt 
pommes des plus grandes ôc des meilleures de ce 
Royaume , appellées Pin quo. Sur la fin il nous en
voya encore un plat remply de belles poires, &de 
ces pommes d'or dont nous avons parlé ailleurs, 
La grâce que l'Empereur nous fit en cette occafion, 
nous parut extraordinaire, ôc à tous ceux qui en 
entendirent parler : mais elle eft ordinaire pour 
tous les autres cjui y furent invitez, puifqueleRoy 
leur donne tous les jours un femblable repas. Tou
tefois il leur en donne de bien plus magnifiques, 
ôc à tous les grands Seigneurs Ôc Mandarins de la 
Cour , qui font au nombre d'environ cinq mille, 
en certaines occafions de Fêtes ôc de réjoùiffances 
publiques : Et par là le Lecteur pourra connoître 
la grandeur ôc la puiffance de cet Empereur ; ôc 
que l'abondance des provifions de toutes fortes qui 
entrent continuellement dans cette Cour, eft au 
deffus de la defcription que j'en ay faite. 

Mm 
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Nôtres fur le feiziéme Chapitre. 

A page 257. 

L E Père Magaillans avoit déjà parle dans le troi~ 
fiéme Chapitre, des trois opinions des Chinois tou~ 

chant l'antiquité de la Chine ,• ^7* je ne doute pas que 
s il avoit pu mettre la dernière main a cet Ouvrage , il 
ri eut rangé tout ce qu'il en dit, dans un même Chapitre. 
je nay pas cru qu'il me fut permis de retrancher ce qu'il 
en rapporte dans ce Chapitre, tant pour n'y pas faite un? 
changement fi confiderable, que parce que l'Auteur y a 
mis plufieurs circonfiances nouvelles & curieufes, & que 
la matière efi d'elle-mefme très-importante. Outre que et 
Chapitre ayant efié compofé en 166p. il fin de confirmation 
au troifiéme que le Père Magaillans Avoit écrit l'anné*. 
précédente, comme on le peut voir bar les dattes diffi» 
rentes qu'il marque dans cet Ouvrage. 

_??a$&L 
U n i jti /fi dt m. >+. 

iïuiïy* 
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C H A P I T R E X V I I . 

Defcription de la Ville de Te Kim : Dés mu
railles qui enferment le Palais de l'Empe
reur, & de la forme des principales Alai-
fons de la Chine. 

A Ville ou Cour de PeKim, eft fituée 
dans une plaine. Elle forme un vafte A 
quarré, dont chaque côté eft de dou
ze ftades Chinois, qui font environ 
trois milles d'Italie, ôc prés d'une lieuë 

de Portugal. Elle a neuf portes, trois du côté du 
Midy, ôc deux de chacun des autres cotez ; &non 
pas douze, comme le dit le Père Martini dans fon 
Atlas page 15?. en quoy il paroît avoir fuivi Marc 
Polo, Livre fécond, Chapitre feptiéme. Cette Ville 
eft maintenant habitée par les Tartares ôc parleurs 
troupes divifées en huit quartiers ou bannières, 
comme ils les appellent. Mais comme fous les Rois 
prccedens les Habitans s'eftoient tellement multi
pliez, qu'ils ne pouvoient eflre contenus dans cette 

M m i j 
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Capitale ni dans fes neuf Faux-bourgs qui répom 
dent aux neuf portes, ôc qui , s'ils ne font pas cha
cun une grande Ville , font du moins autant de 
grands Bourgs ; on bâtit une nouvelle Ville quar-
rée auffi , dont chaque côté eft de fix ftades Chi
nois , ou d'un mille ôc demy d'Italie , ôc dont le 
côté du Nord joint celuy du Midy de l'ancienne. 
Elle a fept portes, & chacune un Faux-bourg bien 
peuplé , fur tout celuy qui regarde le Couchant ; 
parce que c'eft le côté pat où entrent tous ceux qui 
de tout l'Empire viennent par terre à cette Capi-
pitalc. L'une ôc l'autre Ville eft divifée en cinq 
quartiers ou territoires, comme nous l'avons dit 
dans le quatorzième Chapitre. Les principales rues 
vont les unes du Nord au Sud , ôc les autres de 
l'Eft à l'Oueft : mais elles font toutes fi droites, fi 
longues, fi larges &fibien proportionnées, qu'il eft 
aifé de connoître qu'elles font tracées au cordeau, ôc 
non pas faites au hazard comme dans nos Villes de' 
l'Europe. Les petites rues courent toutes de l'Eft à 
l'Oueft, ôc divifent en des Mes égales ôc proportion
nées tout l'efpace qui eft entre les grandes rues. Elles 
ont les unes Ôc les autres leurs noms particuliers, 
comme la rue* des Parens du Roy, la rue de la Tour 
blanche, des Lions de fer , du Poiffon fec, de l'Eau 
de vie, ôc âinfi des autres. On vend un Livre qui 
ne traite que du nom ôc de la fituation des rués, 
dont fe fervent les Valets qui accompagnent les. 
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Mandarins à leurs vifitcs ôc à leurs Tribunaux,- ôc 
qui portent leurs prefens, leurs Lettres Ôc leurs or
dres en divers endroits de la Ville ôc de l'Empire. 
Car ils en envoyent continuellement un grand 
nombre par tout le Royaume, ôc c'eft de là qu'eft 
venu ce bon mot fi fouvent répété par les Chinois, 
que les Provinces donnent des Mandarins à Pe Kim, 
ôc que Pe Kim leur donne en échange des Laquais 
ôc des Meffagcrs : Et en effet il eft rare de voir un 
Mandarin originaire de cette Ville. La plus belle 
de toutes ces rues eft celle qu'on appelle Cham gan 
kiai, c'eft-à-dire, la rue du Perpétuel repos. Elle 
va de l'Eft à l'Oueft, bordée du côté du Nord par 
les murs du Palais du Roy, & du côté du Sud par 
divers Tribunaux ôc Palais de grands Seigneurs. 
Elle eft fi vafte, qu'elle a plus de trente toifes de D 
largeur, ôc fi fameufe , que les feavans dans leurs 
écrits l'employent pour lignifier toute la Ville, en 
prenant la partie pour le tout ; car c'eft la mefme 
chofe de dire, un tel eft dans la rue du Perpétuel 
repos , que de dire qu'il eft à Pe Kim. Si les mai
fons eftoient élevées & bâties fur le devant comme 
les nôtres , la Ville feroit beaucoup plus belle ^ 
mais elles font toutes baffes, pour marquer le ref-
pect qu'ils ont pour le Palais du Roy. Il y en a 
quelques-unes des plus grands Seigneurs, qui font 
hautes ôc magnifiques ; mais elles font placées en/ 
dedans , ôc on ne voit fur la rue qu'une grande 
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c-arde eft de trois mille hommes en tout, qui étant 
diftnbuez par compagnies ôc par efcouades ou 
brigades, gardent jour &nuit, tour à tour ôc tant 
de jours par mois, les portes de la Ville & celles 
du Palais, où il y en a plufieurs autres outre celles 
que nous avons dites , ôc diverfes tours qui envi
ronnent la muraille intérieure. Pour les élephans, 
ils ne font point aux portes, mais dans leur écurie 
ou plûtoft dans leur Palais;car ils font logez dans 
une vafte court, au milieu de laquelle il y a une 
grande ôc belle (aile, où ils font leur demeure du-
Tant l'Eté ; mais pendant l'Hyver on les met dans 
des falles feparées &plus petites , dont le pavé efl 
échauffé avec des fourneaux : fans quoy ces ani
maux ne pourroient pas fupporter la rigueur du 
froid cle ce climat, où il arrive même fouvent qu'ils 
meurent par la négligence de ceux qui en ont le 
foin. Il n'y en a pas plus de cinq ou fix, qu'on amei-
ne de la Province de Yun nan. On ne les tire de 
leur logement que quand le Roy fort du Palais 
pour quelque fonction publique , comme pour 
quelque facrifice ôc autres chofes femblables. L'en
trée de ces portes eft deffenduë aux Bonzes des Pa
godes, aux aveugles , aux boiteux , aux eftropiez, 
aux gueux, à ceux qui ont des balaffres, des goitres, 
le nez ou les oreilles coupées, & en un mot à tous 
ceux qui ont quelque difformité confiderable. 

La muraille intérieure qui entoure immédiate
ment 
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^nent le Palais -, eft extrêmement haute ôc épaiffe, 
'bâtie de grandes briques toutes égales , ôc embel
lie de créneaux bien ordonnez. Elle a du Nord au 
-Sud fix ftades, ou un mille ôc demy d'Italie , un 
flade ôc demy de largeur , ôc quinze ftades, ou 
cinq mille moins un quart, de circonférence. Elle 
a quatre portes avec de grandes voûtes ôc arca
des ; celles du Sud ôc du Nord font triples , com
me les portes de la première enceinte , Ôc celles des 
cotez fimples. Sur ces portes ôc fur les quatre an-

f les de la muraille, s'élèvent huit tours ou plûtoft 
uitfalles d'une grandeur extraordinaire, ôc d'une 

très -belle architecture, vernifïees au dedans d'un 
beau rouge femé de fleurs d'or , & couvertes de 
tuiles verniffées de jaune. Sous les Rois Chinois, 
vingt Eunuques faifoient la garde à chacune de 
ces portes ; à prefent les Tartares ont mis à leur 
place quarante foldats avec deux Officiers. L'en
trée eft permife à tous les Mandarins des Tribu
naux qui font au dedans du Palais, ôc à tous les 
Officiers de la Maifon du Roy : Mais elle eft ri-
goureufement deffenduë à tous les autres , s'ils ne 
montrent une petite table de bois ou d'ivoire, où 
leur nom & le lieu où ils doivent fervir foient mar
quez, avec le cachet du Mandarin de qui ils dé
pendent. Cette féconde muraille eft environnée 
d'un profond ôc large foffé , reveflu de pierre de 
faille , ôc plein de grands ôc cxcellens poiffons. 

Nn 
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Chaque porte a un pont-levis pour traverfer le 
foffé, à la referve de celle du Sud qui l'a plus au 
dedans, comme nous le dirons plus bas. 

Dans le grand efpace qui fepare les deux mu
railles, il y a plufieurs Palais détachez, les uns ronds,, 
les autres quarrez, qui ont tous des noms confor
mes aux ufages ôc aux divertiffemens pour les
quels ils ont efté confiants, & qui font fi vaftes, 
fi. riches ,ôé fi bien ornez, qu'ils pourroient fuffire 
non feulement à des Princes, mais encore à quel
ques Rois de nôtre Europe. 

Dans le mefme efpace , du côté de l'Orienr, & 
joignant la première muraille , coule une rivière 
qu'on traverfe fur divers Ponts,tous fort beaux, ôc 
faits entièrement de marbre, à la referve de l'arca
de du milieu, qui eft un Pont-levis de bois ; tous 
les autres Ponts qu'on voit en bon nombre dans 
le Palais ,fùnt bâtis de la même manière. Du côté 
de l'Occident,où l'efpace eft beaucoup plus large, 
il y a un Lac fort poiffonneux , long de cinq fta
des ou d'un mille ôc un quart d'Italie , ôc fait en1 

forme de viole. On le traverfe à l'endroit le plus 
étroit, qui répond aux portes des murailles, fur un 
beau Pont , dont les extrémitez. font ornées par 
deux Arcs de triomphe à trois arcades chacun, éle
vez , majeflueux , ôc d'une excellente architecture. 
Ce Lac, dont Marc-Polo fait mention, Livre i. 
Ghap. c> efl, environné de Palais ou Maifons de 
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pîaifance, bâtis partie dans l'eau., ôc partie en ter
re-ferme, ôc le milieu eft garny de barques très-
propres, dont le Roy fe fert quand il veut prendre 
le plaifir de la pêche ou de la promenade. Le refte 
des deux efpaces de l'Eft ôc de l'Oueft , qui n'eft 
point occupé par le Lac ou par les Palais détachez, 
efl divifé en rués larges ôc bien proportionnées, 
habitées parles Officiers ôc par les Arcifans qui fer
vent dans le Palais du Roy. Au temps des Roys 
precedens il y avoir dix mille Eunuques ; mais ceux 
qui régnent prefentement , ont mis en leur place 
des Tartares Se des Chinois de la Province de Leao 
tum, qui font confiderez comme Tartares par une 
grâce particulière. Voilà ce qui regarde les dehors 
du Palais, il faut parler maintenant de ce qui eft 
au dedans. 

Pour l'intelligence de ce qui fuit, il faut remar
quer deux choies. La première que, comme nous 
l'avons déjà di t , toutes les Villes ôc tous les Palais 
du Roy, des grands Seigneurs, des Mandarins, ôc 
des perfonnes riches, font conftruits dételle forte 
que les portes ÔC, les principaux appartenons re
gardent ou font tournez du côté du Midy. La fé
conde, qu'au lieu que nous bâtiffons nos logemens 
à divers étages, les uns fur les autres, les Chinois 
les font fur un même plan, les uns au delà des au
t r e s ^ qu'ainfi nous occupons l'air ôc eux la terre. 
Par exemple, la grande Porte qui regarde le Sud, 

N n ij 
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befoin pour eflre parfaite, d'un Plan plus exatf de la Fille 
ry du Palais en gênerai, & de beaucoup de Plans & 
de de [feins particuliers des divers Palais, tant de l'Em
pereur que des grands Seigneurs, des Temples, des Ara 
de Triomphe, des Ponts, &c. Mais on peut fe conten-
ter de cette Relation ,, en attendant que les lèfuites qui 
font allc% à la Chine par ordre du Roy,, nous tnvoyent 
èuelque chofe de plus achevé. On na marqué qu'envi
ron foixante-dix rues ; parce qu eflant toutes f tuées de 
mefme , elles fufffent pour donner une idée de cette gran
de Ville ; outre que la Relation n'en dit pas le nombre^ 
(y que la petite fie du Plan nauroit pas permis d'en met» 
ire davantage, 

A p a g e *-7J- Chaque côté de la Ville eft de 
douze ftades Chinois. 

Le Père Martini donne aux murailles de cette Villey 
feulement quarante flades Chinois de circuit : mais il en 
faut plutof croire le Père Magaillans, qui en devoit eflre 
mieux mjiruit, & qui luy en donne quarante-huit. Le 
Père Martini dit auffi que ces murailles furent faite s par 
l'ordre de l'Empereur Ta i çungus , troifiéme de la Fa
mille Ta i mivn, lequel commença à régner en 1404. Le 
Père Couplet dans fa Chronologie appelle cet Empereur 
Chi m çu , ou Yum lo , & dit qu'il ne transfera le 
Siège de l'Empire de N a n Kim, à Pe Kim que la fep
tiéme année de fon Règne, ç'efl-a dire, en ifii. 
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E page 175. Elle a neuf portes, & non pas douze, 
comme le dit le Père Martini, ôcc. 

Ce que dit icy notre Auteur du nombre des portes, efl 
confirmé par le Père Semedo ,, première Partie, Chapitre 
dix-feptiéme, par le Père Adam Schall, Chapitre dixiè
me, & par le Père Couplet dans fa Chronologie, page^ 
82. qui tous ne donnent que neuf portes à Pe Kim. 

C page 176'. On bâtit une nouvelle Ville quarrée,'. 
dont chaque côté eft de fix ftades Chinois, ôcc. 
Elle a fept portes, ôc chacune un Eaux-bourg,. 
&c. 

le trouve icy trois grandes diffculteT. La première y 

fer la grandeur de cette nouvelle Ville. La féconde, fur 
la fîtuation de fes portes. La troifiéme , fur le nombre 
des Faux-bounrs des deux Villes. 

Le Père Magaillans dit icy, que cette nouvelle Ville 
efl quarrée, & que chaque coté efl de fix ftades Chinois : 

fî cela efloit ainfi, cette nouvelle Ville nauroit que vingt-
quatre flades de circonférence, & fon aire ne Jeroit que 
le quart de celle de l'autre Ville , cefl-à-dire , quelle 
n Occuperait que le quart du terrain de l'ancienne Ville s 
ce qui me paroit trop petit par deux raifons. La première, 
que le H?ère Adam, Chapitre dixième, rapporte que les 
Tartares, depuis la conquête de la Chine, s'efloient re

ferve l'ancienne Ville, & avoient obligé tous les Chi
nois a aller habiter dans la nouvelle, qui eflant fi petits 
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nauroit pas eslé capable de les contenir ; d'autant plus, 
qu'il ajoute qu'elle efloit déjà en partie habitée du temps 
des Empereurs Chinois. La féconde , que le mefme Père 
Adam dit\pofitivement au mefme endroit, que la nou~ 
velle Ville de l'Orient a l'Occident, efl plus longue de 
quatre flades que l'ancienne : mais que du Septentrion au 
Midy, elle n avoit que la moitié de la largeur de l'an
cienne Ville. Il s'enfuivroit de là que cette nouvelle Ville 
nauroit de largeur que fix flades y comme le dit aufji le 
Père Magaillans ; mais quelle auroit fei%e flades de 
longueur, & .quarante-quatre de circonférence. Le Père 
Adam efl un témoin d'une grande autorité, aufji bien 
que le Père Afagaillans ; & ainfi je croy que pour les 
accorder , il faut dire que le Père Magaillans ne parle 
que de la largeur de la nouvelle Ville, ou des .côte? qui 
regardent l'Orient & l'Occident, qui ne font effective
ment que de fix flades de longueur chacun. Toutefois je 
n ay pas cru, jufquà ce que nous en ayons de plus grands 
éclairciffmens, que je dûjfe m écarter de la defcription du 
Père Magaillans ; & ainfi f ay fait dans le Plan cette 
nouvelle Ville parfaitement quarrée & de fix ftades de 
chaque côté, laiffant a chacun la liberté de fuivre l'opi* 
mon qui luy paroîtra la plus vray-femblable. Selon ces 
mefures , l'enceinte de l'ancienne Ville de Pe Kim., a 
dou^e fades pour une lieue de vingt au deo-ré, ( & 
non pas a dou%e & demy , comme nous l'avons étably 
cy-dev'ant, ) feroit de quatre lieues, ou de quarante-huit 
ftades , & fon aire contiendrait cent quarante - quatre 

flades 

file:///pofitivement
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fades qudrreX* La nouvelle Ville, félon le Pcre Ma
gaillans , contiendrait le quart de l'ancienne , ou trente-
fix flades quatre^ , & les deux enfemble cent quatre-
vingts ftades quarre?. 

Selon le Père Adam, la nouvelle Ville auroit qua
rante-quatre flades de circuit, fon aire quatre-vingts-
fei^e fladms marre?, & avec l'ancienne deux cens qua
rante flades quarre? 

VAuteur de ïAmbaffade des Hollandois donne de 
tour aux deux Villes de Pe Kim, cinq heures ou lieues 
de vingt au degré : ce qui s'accorde avec le calcul du 
Père Magaillans, qui leur donne foixante flades : mais 

fuivant les mefures du Père Adam, elles en ont foixante-
buit, ou cinq lieues & deux tiers. 

Si Ion veut maintenant comparerVc Kim avec quel
ques autres Villes, on trouvera que fes deux Villes pri-
fes en femble,font bien plus petites que Nan Kim ou Kiam 
Nam , quoyque félon les Pères Martini , Semedo & 
Trigaut, elles foient en recompenfe beaucoup plus peu
plées. Ces deux derniers Pères donnent a Nan kim 
dix-huit milles de circuit , oui font foixante-dou?e 
flades, & une aire de trois cens vingt-quatre flades 
quarre^ : de forte que les deux Villes de Pe Kim ne 
contenant, même félon l'opinion du Père Adam, que deux 
cens quarante flades , n'occupent par confequent qu en
viron la trois quarts du terrain enfermé dans la pre
mière enceinte de Nan Kim ; car je ne parle pas de la 
féconde, qui au raport de ces Auteurs, ne forme pas une 
clôture entière, & nefl autre chofe que quelque* mu-

O o 
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railles ou mranchemens pour défendre l'acce^ de la Ville 
dans les endroits par ou l'on y peut venir plus facile
ment. On dit que la Ville de Kim t u , Capitale de la 
Province de Su chuen, eft auffi grande que N a n kim, 

çy ainfi dk eft au!fî $m gran(^e <lue ^ e Klm > quoyque 
n.oins peuplée.fe ne parle pas des autres grandes Villes de 
la Chine,qui y font en très-grand nombre, cormneHam 
cheu , Su c h e u , Q u a m t u m , Ôcc. parce que nous n'en 
feavons pas exactement la mefure : mais il y a appa
rence que Pe k im les furpaffe toutes en grandeur, &> 
même toutes celles de la terre , a la referve de Mofcou. 
Car la Relation que fay déjà citée , donne a Mofcovt 
quatre milles ou lieues d Allemagne de circuit. Cette Ville 
n efl pas parfaitement quarrée comme celles de la Chine > 

mais en la fuppo fiant quarrée, & les lieues d'Allemagne 
des lieues moyennes, dont il en faut quinze pour un de
gré, Mofcou aura foixante-auatre flades de circonféren
ce , c'efl à dire quatre flades moins que les deux ViUeç 
^ePeKim. Mais fon aire contiendra deux cens cinquan- % 

te-fix fades quarre? , c efl a dire fei?e flades quarre^ 
plus que les deux Villes de Pe kim. Enfin fuppofant Parts y 

fuivant la nouvelle enceinte, d'environ trois lieues de 
marine ou de vingt au deçré,de circuit, & reduifant la 
figure circulaire de cette Ville en fiades quarre?, Parts n'en 
contiendra au plus que cent trois & un on?iéme, cefl à 
dire que Parts ne contiendra qu'environ les deux tiers de 
l'ancienne Ville de Pe Kim , ou les deux cinquièmes des 
deux Villes de Pe KUn, jointes en femble. 

La féconde difficulté efl fiur la fituation des fept porta 
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que nôtre Auteur donne a la nouvelle Ville. L'Auteur 
de l'Ambaffade des Hollandois , dit qu'entrant par la 
porte du midy, on fait'environ une demi-heure de che
min avant que d'arriver à la féconde enceinte de la 
Ville, c'efl à dire aux murailles méridionales de l'ancienne 
Ville : cet efpace de demy-heure ou demyJieue, qu'il faut 
faire pour traverfer la nouvelle Ville, s'accorde avec la 
•largeur que les Pères Adam & Magaillans luy don
nent. Il continue en difiant que cette féconde enceinte efl 
fermée, c'efl à dire fortifiée , par un large fofjé plein de 
l'eau de la rivière. Et cette circonfiance fait voir que la 
nouvelle Ville ri a point d? autre muraille,du coté du Nord, 
•que celle de l'ancienne, dont elle riefl feparée que par ce 
fijfés aufji toutes les Relations ne font mention que de. 
deux enceintes qu'il faut traverfer avant que d'arriver 
au Palais. Ainfi il femble que les trois portes méridio
nales de l'ancienne Ville doivent aboutir a la nouvelle; 

'• ce qui efl difficile a comprendre fuivant la longueur que 
fie Père Magaillans femble luy donner, & fort aifé 

dans celle que luy donne le H?ère Adam , & c'efl pour 
cela que pour éviter la confufion je riay pas voulu join
dre immédiatement la nouvelle Ville à l'ancienne, com
me je crois quelle le doit être. Cela fuppofé, il me fem
ble qu'ilydoit avoir trois portes du coté du Nord,qui ré
pondent aux trois portes de l'ancienne Ville, une du cote 

•de l'Orient, & une autre du coté de l'Occident, parce-
que. notre Auteur dit en cet endroit, que chaque porte a 

fon Fauxbourg bien peuplé , fur tout celuy qui regarde 
O o i) 
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le couchant : Or il s'expliqueront mal s'il y avoit plus 
d'une porte & d'un faux-bourg du coté du Couchant: 
De cette manière il ne refie que deux portes, que fay pla
cées du coté du Midi, & je riefpere pas de trouver rien 
de plus exafl fur ce fujet, jufquà ce que nous ayons 
d'autres nouvelles de la Chine. 

La troifiéme difficulté regarde le nombre des Faux-
lourds des deux Villes. Notre Auteur dit que chaque 
porte a fon faux-bourg; ainfi, comme il y a fei^e portes, 
neuf dans l'ancienne' Ville & fept dans la nouvelle, il 
faudroit qu'il y eut aufji fei^e Faux-bourgs. Cependant 
cela me paroît impojjifle , à caufe que par notre Au
teur & parles autres Relations, le coflédu Nord de la 
•nouvelle Ville joint le coté du Sud de l'ancienne, & l'on 
entre de la première dans la féconde par trois portes , com
me le Père Adam le dit exprejfement en ces mots, Tr i 
bus portis ad anteriorem urbem eft pervia -, par 
confequent les portes Méridionales de l'ancienne , ne peu- * 
vent avoir aucun Faux-bourg, nonplus que les Sep-+ 
tentrionales de la nouvelle, fi, comme j'ay fuppofé, elles 
font confondues avec celles du Sud de l'ancienne, ou rien 
font feparées que par un foflfé* Dans cette fuppofition, 
l'ancienne Ville ne peut avoir que fix faux- bourgs, l'a 
nouvelle quatre t & les deux enfemble dix. Et fi l'on 
veut que les fept portes de la nouvelle Ville foient dé
gagées & distinguées de celles de l'ancienne, il n'y au-* 
ra en tout que, treife Faux - bourgs, & non pas fei^e. 
Ainfi je crois que notre Auteur a voulu dire feule-
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ment que chaque porte dégagée, & qui fort à la Cam
pagne , a un Faux-bourg. 

Comme notre Auteur, nypas une Relation, ne parle 
exactement des fortifications de cette grande Ville, il 
ne fera pas hors de propos de mettre ici ce que f en ay re
cueilli des Pères Trigault, Semedo, Martini & Adam 
& Je l'AmbaJfade des Hollandois. L'ancienne Ville 
efl environnée de fortes murailles garnies de tours pla
cées a un jet de pierre l'une de l'autre. Le Père Adam 
dit qu'il y en a trois cens foixante, toute s quarrée s, par 
confequent, du milieu de l'une au milieu des deux plus 
prochaines , il y a trente - quatre pas Chinois & deux 
tiers, ou trente toifes de Paris & un tiers, qui font cent 
quatre-vingt-deux pieds de Paris* Il dit auffi-, qu'entre 
•ces tours il y en a de deux en deux flades, une beau* 
coup plus large, dont il feroit aifé de faire un baflion 
en y ajoutant la pointe ou lesdeux faces du baflion, qui y 
manquent. Le circuit de cette Ville efl de quarante-huit 
flades, d'où il s'enfuit qu'il y a vingt-quatre de ces gran
des tours, dont on pourroit faire vingt-quatre baflion s, 
qui feroient éloigne-^ l'un de l'autre, d'environ quatre 
cens cinquante toifes, ou de cinq cens qunrante pas géo
métriques. La muraille efl proprement un rempart, com
pofé de deux murs de brique, do'nt le bas eft de gran
des pierres de taille, félon les Pères Trigaut & Martini, 
£? dont l'entredeux efl rempli^de terre à la manière de 
nos Places fortes d*Europe.. Le Père Adam dit que ce 
Rempart efl haut de cinquante coudées ou pieds Chinois , 
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cefl à dire de fept toifes & feptvingt-quatrièmes, ou de 
quarante-trois pieds & trois quarts; & que fon épaifi 
feur efl de vingt-quatre coudées ou pieds Chinois, c'efl à 
dire de trois toifes & demie, ou de vingt-un pieds. Toute 
cette muraille efl environnée d'un profond & large foffé 
plein d'eau, & le rempart £7° les tours font garnis de tou
tes fortes d'armes neceffaires pour leur défenfe, filon l'u-
fiage du pays, même la Relation de l'Ambaffade desHoL 
landois remarque qu'ily avoit une grande herfe, a lapor-
te par laquelle les Ambaffadeurs entrèrent. 

La nouvelle Ville efl au fit fortifiée de murailles, de tours 
&defoffe7 : mais les murailles font plus baffes & plus 
foibles, & les tours moins fréquentes. 

D- page 277. Elle eft fi vafte, qu'elle a plus de 
trente toifes de largeur. 

// y avoit dans l'Original plus de vingt lances, 
ce qui efl une manière de parler Portugaife, j'ay traduit 
trente toifes, évaluant à neuf pieds les lances Espagnoles, 
qui font un peu plus longues que les nôtres. 

Nottes pour fervir à l'intelligence du Plan de la 
Ville & du Palais de Pe Kim. 

Il y a de pareilles marques fur le Plan. 

,A Murailles de Pe Kim, qui compofenf un quarre. 
parfait de dou^e flades, ou d'environ une lieuë dechaJ 
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Que Côté,& de quarante-huit flades ou de prés de quatre lieues 
de circonférence. Ces murailles font doubles^avec un terre-
fie in entre deux , & forment un rempart de fept toifes & 
prés d'un tiers de hauteur, çjr de trois toifes ey demie dé-
paiffeur. Elles font garnies de trois cens foixante tours quar-
rêes , & environnées d'un foffé plein d'eau, qui n'efl pas 
marqué dans le Plan , parce que l'Auteur n'en a rien dit. 

Portes de la Ville , au nombre de neuf, dont il y en a 
trois du coté du Midy, çjr deux à chacun des autres cotez*. 
On les a placées a peu prés oit elles doivent eflre, parce^ que 
l'Auteur ne marque pas l'endroit ou elles font, à la referve 
de celle qui efl au milieu du cote du Midy. 

Rues de la Ville\ toutes droites & tirées au cordeau, avec 
cette différence , que celles qui vont du Nord au Sud, font 
toutes larges , ejr celles qui vont de l'Efl à l'Oueft,fontpref
que toutes étroites. 

Première enceinte du Palais, qui forme un quarre long de 
deux milles de longueur, d'un mille de largeur ,& de fix 
milles ou de deux lieues de vingt au, degré de circuit. C'eft 
une muraille fort haute & fort épaiffe, &c. Du côté de l'O
rient de cette muraille, il y a une rivière, qui félon quel" 
ques Relations , fait plufieurs détours dans le Palais : mai* 
comme elles ne marquent pas fon cours , non plus que notre 
Auteur ,on a efté obligé de la marquer en ligne droite. D» 
coté de f Occident, il y a un Lac de ,cinq ftades, ou de mil 
cent trente -fept toifes & demy de longueur , avec un pont a) 
l'endroit le plus étroit ̂  & fait en forme de viole, qu'on a 
imitée autant qu'on a peu. 

Seconde enceinte du Palais, qui contient plufieurs Balais 
particuliers de C Empereur ~ 

Troifiéme enceinte ou clôture du Palais, qui borne des deux 
cotez, l'enfilade des divers Appartenons du grand Palais de 
l'Empereur. 

Afpartemens du Palais de l'Empereur , que r Auteur mat 

• 
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au nombre de vingt, & qu'il décrit en commençant par là 
porte méridionale & principale de la Ville. 

Porte méridionale & principale de la Ville, grande & 
magnifique. 

Première rué qu'on trouve en entrant dans la Ville par h 
porte méridionale. 

place ou terrain quarre, environné d'une baluflrade de 
marbre. 

Seconde rue ornée de deux Arcs detriomphe, entrele f quels 
perfonne ne peut aller a pied ny à cheval, à caufe du refpefk 
4cû au Palais de l'Empereur. 

CHAP. XVIII. 
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C H A P I T R E X V I I I . 

Z)fj «y#»gf Appartement du Palais de 
l'Empereur. 

E Palais du Roy a vingt Apparte
nons, qui vont en ligne droite du 
Sud au Nord. Mais pour compren
dre leur fituation , il faut obfervet 
qu'entre l'enceinte extérieure du Pa

lais & la muraille méridionale où eft la porte prin
cipale de la Ville, il y a un très-grand efpace dé
pendant du Palais , & difpofé de la manière fui-
vante. Quand on entre par la porte de la Ville, on 
fe trouve dans une grande & belle rue qui s'étend 
le long de la muraille de la Ville j & après l'avoir 
traverfée, on entre dans un terrain quarre environ
né d'une baluflrade de marbre. Au de-là de cet 
endroit il y a une féconde rué ornée de part & 
d'autre de deux Arcs de Triomphe, dans laquelle 
on ne peut pas aller en chaife ni à cheval, comme 
dans la première \ mais il faut décendre au premier 
Arc de Triomphe & marcher à pied jufqu'au de-là 



X9§ NOVVELLE RELATION 
du fécond , à caufe qu'on manqueroit au refpecl 
qu'on doit au premier appartement du Palais, qui eft 
de l'autre côté de la rue,dans une diftance égale de 
ces deux Arcs. Ce premier appartement s'appelle 
Tai cim mûen, c'eft à dire, Portail de grande pureté. 
Il confifte en trois grandes portes avec trois voûtes 
fort longues ôc fort larges, au deiîus defquellcs eft 
une très belle falle. Ces portes ne font jamais ou
vertes que quand le Roy veut fortir de la Ville. 
Au delà de ce premier Appartement , il y a une* 
grande & vafte court ornée des deux cotez de por
tiques & de galeries foûrenuës par deux cens colon
nes, qui eflant veuës de la porte, font une longue 
ôc tres-agréable perfpective. Cette court eft large 
de deux traits d'arc, & longue de plus de deux por
tées de moufquet , & elle eft terminée du côté du 
Nord par la fameufe rue du Perpétuel repos,dont 
nous avons déjà parlé., &: qui continue au travers 
de deux portes qu'on y voit de part ôc d'autre. Ces 
deux portes prennent le nom de cette rue dans 
laquelle elles font bâties ; car la première s'appelle 
la Porte Orientale de la rué du Perpétuel repos, & 
l'autre la Porte Occidentale de la même rué. Tout 
ce que je viens de décrire eft encore hors des deux 
enceintes duT?alais, & ne luy fert que de veftibule ÔC 
d'avenue, mais fi majeflueufe qu'elle infpire duref-
pect. En continuant d'aller en droite ligne du Nord 
au Sud, on voit au milieu de la muraille exrerieure, 
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•qui,comme j'ay dit,borde du côté du Nord la rué du 
Perpétuel repos, le fécond Appartement ôc le fécond 
portail, quidevroitplûtoft eflre appelle le premier,* 
puifque tous ceux qui vont au Palais font obligez 
d'y paffer. Il eft compofé de cinq portes, fçavoir 
de trois grandes qui ne s'ouvrent que pour le Roy, 
& de deux petites à côté, & peu élevées au delfus du 
rez de chauffée, par lefqfcelles pafïent tous ceux qui 
entrent ôc qui fortent, mefme les plus grands Sei
gneurs. Au deifus de ces portes , ÔC il en eft de 
mefme detoutesles autres,s'élève une grande falle 
ornée de quantité de colonnes avec les bazes ôc les 
chapiteaux dorez ôc peinte par dehors d'un vernis 
vermeil, & par dedans d'un vernis or Ôc azur. Cet 
Appartement eft fuivy d'une court incomparable
ment plus grande que la précédente, ôc qui à l'Orient 
& à l'Occident eft bordée de falles & de chambres, 
avec leurs portiques & leurs galeries, comme toutes 
les autres courts dont nous avons parlé. Après celle-
cy, on trouve le troifiéme Appartement appelle le 
Portail du Commencement. Il eftfuivi d'une court 
comme les autres, qui aboutit au quatrième Ap
partement, qu'on appelle la Tour ou le Portail du 
Midy, ôc qui eft le premier de la muraille inté
rieure. Il eft compofé de trois vaftes voûtes ÔC 
d'une falle au deffus, d'une architecture pareille à 
celle du troifiéme, mais beaucoup plus grande, 
plus élevée ôc plus majeflueufe. Elle a des deux 
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abiz-L deux murailles en forme de coridors ou de 
galeries, qui s'eftendcnt vers le Midi, de la longueur 
d'une portée de moufquet, ÔC qui à leurs éxtremi-
tez au Nord ôc au Sud font terminées par quatre 
pavillons ou falles femblables à celle du milieu, 
mais plus petites.Leurs toicts font hexagones ou à fix 
pentes, & font couronnez de chiens de bronze do
ré ; ôc ces cinq bâtimens enfemble font un effet 
furprenant, &infpirentde l'étonnement & du ref-
pect par leur grandeur ôc par leur richeffe. C'eft 
au milieu de cette grande falle du milieu que font 
le tambour ôc la cloche dont nous avons parlé 
dans le huitième chapitre. Elle eft fuivie d'une 
court pareille aux précédentes, & du cinquième Ap
partement appelle le Suprême Portail. Il eft fermé 
de cinq grandes ôc majeftueufes portes, aufquelles 
on monte par 5. efcaliers de 30. degrez chacun : mais 
avant que d'y arriver, on traverfe un profond fof-
fé plein d'eau, fur cinq ponts qui répondent aux 
cinq efcaliers. Les uns ôc les autres ont leurs para
pets, baluftres, colonnes, pilaftres ôc perrons, avec 
des lions ôc d'autres ornemens : Tout cela d'un 
marbre très-blanc ôc très-fin: En forte que c'eft 
avec raifon que cet Appartement porte le nom de 
Portail Suprême, puis qu'il eft plus magnifique ôc 
plus majeftueux que tous les autres. Il eft fuivid'u
ne tres-vafte court, affortie des deux cotez de por
tiques ôc de galeries, avec des filles &des cham-
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très très-belles ôc très-riches. Cette court abou
tit au fixiéme Appartement nommé la Suprême Sal* 
le Impériale. On y monte aufïi par cinq efcaliers, 
chacun de quarante-deux marches d'un beau tra
vail & d'un marbre tres-fin. L'efcalier du milieu, par 
lequel le Roy feul a droit de paifer, eft d'une lar
geur extraordinaire :*les deux plus voifins par où 
paffentles grands Seigneurs ôc les Mandarins, font 
moins larges ; ôc les deux autres qui font encore 
plus étroits, fervent aux Eunuques & aux Officiers 
de la Maifon du Roy. On dit que fous les Roys 
Chinois , cette falle eftoit une des merveilles du 
monde par fa beauté, par fa richelfe ôc par fa gran
deur : mais que les voleurs qui fe fouleverent du
rant les dernières révolutions, la brûlèrent avec 
une grande partie du Palais, lors qu'ils abandonnè
rent PeKim, de peur des Tartares. Celle qu'on voit 
à prefent , fut bârie par les Tartares, qui comme 
des Barbares qu'ils font, fe contentèrent qu'elle ref-
femblât en quelque façon à l'ancienne j ôc toute
fois elle ne lailfe pas de remplir l'imagination , & 
de marquer la grandeur de l'Empereur. C'eft dans 
cette falle que ce Prince, affis au milieu dans fon 
Ttone , reçoit les foùmifiions de tous les grands 
Seigneurs Ôc des Mandarins de Lettres & d'Armes: 
mais comme cette cérémonie eft tres-remarquablc, 
il ne fera jrtts hors de propos de la rapporter dans 
toutes fes circonftances. 
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Lors qu'une nouvelle Famille s'empare de l'Em

pire , aufïî-tôt elle détermine les jours aufquels les 
Seicrncurs ôc les Mandarins doivent aller rendre 
leurs devoirs à l'Empereur. Cette nouvelle Famil
le des Tartares achoifi le premier, le cinquième , le 
quinzième ôc le vingt-cinquième jour de chaque Lu
ne : Ôc ainfi, chacun de ces jours, tous les grands Sei
gneurs & Mandarins de la Cour, qui font au nom
bre de prés de cinq mille, s'affemblent dans les por
tiques, dans les falles ôc dans les. chambres qui font 
des deux collez de la court qui précède la porte du 
Midy, dont nous avonsparlé. Ils font tous couverts 
de bonnets ôc de robes tres-nches en broderie d'or: 
mais toutefois différenciées à proportion de leur di
gnité, que l'on reconnoîtpar la diverfité des bêtes 
ôc des oifeaux brodez à trois étages fur leurs bon
nets, à leurs deux cotez, ôc fur la poitrine, avec des 
pierres precieufes de figures ôc de couleurs diffé
rentes. Au point du jour,le Roy part du unziéme 
Appartement, où il fait fa demeure, porté dans une 
magnifique chaife fur les épaules de feize Eunuques, 
& entouréde plufieurs autres perfonnes. Eflant arri
vé dans la falle, il s'affiet fur un riche trône élevé au 
milieu, entre fix hautes & groffes colonnes qui pa-
roiffcntJ& qu'on appelle colonnes de fin or., quoy 
qu'elles ne foient que dorées. Alors un Eunuque fe 
met à genoux au devant de la porte , èc hauffant 
la. voix de toute fa force, dit d'un ton lent &écla-
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tant Fa lui jc'eftà dire, que le Ciel lâche fes tonner
res. Auffi-tôt on fait retentir la cloche ôc le grand 
tambour du Palais, des timbales, des trompettes,des 
hautbois, &des flûtes, Se on ouvre tout à la fois & 
avec précipitation toutes les portes du Palais, à la re
ferve de celles du premier Appartement ou portail. 
Efcms le temps que ce fracas commence,les Seigneurs 
ôc les Mandarins fe mettent en marche jfçavoir les 
petits Roys ou grands Seigneurs du Sang Royal, ôc 
les Mandarins de Lcttres,du côté de l'Eft,& les grands 
Seigneurs qui ne font pas du Sang Royal, ôc les 
Mandarins d'armes, du côté de l'Oueft. Ils marchent 
des deux cotez en bel ordre, ôc d'un pas égal, par 
des chemins droits pavez de grandes pierres de mar
bre , pallans par les petites portes qui font à côté 
des grandes. Les grands Seigneurs montent les de
grez , ôc fe placent félon leurs dignitez fur le terre-
plein ou perron qui eft au devant de la grande falle; 
ôc les Mandarins à rnefure qu'ils arrivent, fe portent 
dans la court félon leur rang & leurs prééminences, 
dans les lieux deftinez pour chacun des neuf Or
dres de Mandarins, qui font marquez ôc écrits fur 
de petits piliers-fort bas. Quand ils font ainfi dif-
pofez des deux cotez de la court, laiffant vuide le 
chemin du milieu, par où le Roy a accoutumé de 
paffer, ôc qui eft plus large ôc plus élevé que le ref
te, ils fe toumentles uns vers les autres, c'eftàdi
re, ceux de l'Eft vers ceux de l'Oiieil, & ceux-cy 
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de mefme vers ceux de l'Eft ; &auffi-tôt le bruit de-
cous ces inftrumens ceffe ; il fe fait un grand filence, 
ôc tous fe tiennent dans un refpect ôc une modeftie 
extraordinaire. Alors le Maître des Cérémonies à 
genoux au milieu du grand degré de la falle, dit 
avec une voix éclatante & harmonieufe, les paroles 
fuivantes. Très - haut ôc très - puilTant Prince, nôtre 
fouverain Seigneur,tous les Princes du Sang & grands 
Seigneurs, Ôc tous les Mandarins de Lettres & d'Ar
mes , font arrivez ôc font prefts à vous faire les foû-
miffions qu'ils vous doivent. Après cela il fe levé, 
ôc s'eftant mis debout fur le collé Oriental du de
gré, il élevé de nouveau la voix , ôc dit PÀipan, 
c'eft à dire, mettez-vous en ordre. Auffitoft ils ac
commodent tous à leur manière leurs habits, leurs 
pieds, leurs mains & leurs yeux. Il continué Chuen 
Xin, tournez-vous ; &ils fe tournent dans le mo
ment vers la falle Impériale : Quei, mettez-vous à 
genoux ; ce qu'ils font tous : Keù téù, touchez la ter
re avec la telle; ils la touchent: Xi lai, levez-vous 
ôc ils fe lèvent. Enfuite il dit Fe,c'eft à dire met
tez les bras en arc, joignant les mains ôc les levant 
jufqu'au 'haut de la teile,&la baiffant en cet eftat 
jufqu'aux genoux ; ÔC cela eflant fait, remettez-
vous de bonne grâce comme vous eftiez : car la 
lettre Ye toute feule fignifie cette forte de révéren
ce. Ils font trois fois cette cérémonie, après quoy 
ilsfe mettent tous à genoux, ôc alors le Maître 

des 
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des Cérémonies crie Km t'eu , touchez de la tête 
contre terre , ôc ils le font : Tfài KM téu, tou
chez une fécondé fois , Yéu Keu teu , touchez 
une troifiéme fois ; ce qu'ils font tous. Quand^ils 
battent les deux premières fois la terre avec le 
front, ils difent à baffe vo\x,Vanfui, c'eft-à-dire, 
dix mille ans : mais à la troifiéme ils difent , Van 
fui njan van fui, ou dix mille ans dix milliers de 
milliers d'années ; car Dix mille ans eft le nom de 
l'Empereur. Ce dernier profternement eflant fait, 
le Maître des Cérémonies répète Xi lai, levez-vous, 
Chuen xin, tournez-vous, ôc ils fe tournent les uns 
vers les autres ; Ôc enfin Quei pan, mettez-vous en 
ordre , ôc ils fe remettent en leurs places , redref-
fans leurs rangs ôc leurs files. Cependant le Maî
tre des Cérémonies fe met de nouveau à genoux, 
ôc avec la mefme voix refpectueufe ôc éclatante il 
dit Chaoy pi, c'eft-à-dire , tres-puifTant Seigneur, 
les Cérémonies de cette foùmifïion qui vous eftoit 
deuë font achevées. Alors on fonne de nouveau 
tous les inftrumens ; Ôc cependant le Roy defeend 
de fon Trône , ôc s'en retourne de la mefme ma
nière qu'il eftoit venu ; les Grands ôc les Manda
rins font la mefme chofe,ôcferetirent.dans les fal-
les ôc les chambres de la court qui eft devant le Por
tail du Midy, où ils'fe repofent ôc quittent les ha
bits de Cérémonies qu'ils avoient pris en venant au 
Palais , qui font differens. de leurs habits ordinal-
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res ôc beaucoup plus riches. Toutefois pas un d'en-
tr'eux n'oferoit les porter de couleur jaune, à pei
ne d'eftre rigoureufement puny ; parce que les Chi
nois difent que le jaune efl la Reine des couleurs,, 
puifque l'or, qui fans difficulté eft le Roy des mé
taux, l'a préférée à toutes les autres, & que par con
fequent elle doit eflre refervée à l'Empereur. En 
effet il paroît toujours en public avec une robbe 
longue jufqu'à terre, de cette couleur , à fond de 
velours , relevé de quantité de petits dragons à 
cinq ongles en broderie d'or ôc d'un beau deffein,. 
qui la couvrent toute. Deux grands dragons op-
pofez l'un à l'autre rempliffent avec leurs corps & 
leurs queues entortillées les cotez ôc le devant de 
la poitrine, ôc femblent .vouloir faifir avec les dents 
& les griffes une belle perle qui paroît tomber des 
nues, pour faire allufion à ce que difent les Chi
nois, que* le dragon fe joué avec les nuées ôc avec 
les perles. Son bonnet, fes bottines , fa ceinture,, 
en un mot tous fes veftemens font précieux & ma
gnifiques , ôc marquent beaucoup de grandeur & 
de majefté. 

Après la falle Impériale ôc la court qui la fuit, 
il y en a une autre appellée la falle tres-élevée, 
qui fait le feptiéme Appartement. Après une autre 
court, on trouve une falle qui fait le huitième Ap
partement , ôc qu'on appelle la fuprême Salle du 
milieu. La falle fuivante, précédée de mefme d'une 
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court, fait le neuvième Appartement, & s'appelle la 
Salle de la fouveraine Concorde. C'eft dans cette 
falle ôc dans deux autres bâties de part& d'autre, 
que le Roy vient deux fois le jour , le matin ôc 
l'apréfdînée, traiter des affaires de tout l'Empire 
avec fes Co lao, ou Confeillers d'Etat, Ôc avec les 
Mandarins des fix Tribunaux fuprênaeS. Et c'eft à 
caufe de.cela qu'à l'Orient de cette falle il y a un 
beau Palais pour le Tribunal appelle Nuiyuén, ou 
Tribunal du dedans, compofé des Copfeillers d'E
tat avec plus de trois cens Mandarins grands ÔC 
petits, ôc qui, comme nous avons dit, eftaudeffus 
de tous les autres Tribunaux de l'Empire. Après 
une autre court , on trouve le dixième Apparte
ment avec un beau Portail ôc fort élevé, qu'on ap
pelle le Portail du Ciel clair ôc net. Il a au milieu 
trois grandes portes, où l'on monte par trois efca
liers de plus de quarante degrez chacun, ôc qui ont 
à leurs cotez deux petites portes comme toutes 
celles dont nous avons parlé, ôc dont nous parle
rons cy-aprés. On entre enfuite dans une vafte- • 
court, terminée par le onzième Appartement^ju'on 
appelle la maifon ou demeure du Ciel clair ôc net, 
ôc qui efl le plus riche , le plus élevé , ôc le plus 
magnifique de tous. On y monte par cinq efca
liers de marbre tres-fin, chacun de quarante-cinq 
degrez, ÔC.ornez de parapets, de colonnes,de ba-
luftres, ôc de plufieurs petits lions, ôc fur le haut 
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des deux cotez, de dix beaux ôc grands lions dé 
bronze doré. Au milieu de la court ôc à une di-
ftance proportionnée de ces efcaliers, on voit une 
Tour de bronze doré, ronde ôc finiffant en pointe 
ôc de la hauteur de douze ou quinze pieds, avec 
des portes, des feneftres, ôc quantité de petites fi
gures cifetées tres-delicatemenr , Ôc des deux co
tez deux grands brafiers aufli de bronze doré, ôc 
d'un très-beau travail, où jour & nuit on brûle 
des odeurs. C'eft en ce bel Appartement que l'Em
pereur demeure avec les trois Reines, dont la pre
mière qui s'appelle Hoam heu, c'eft-à-dire, Reyne 
ou Impératrice, demeure avec luy dans le quartier 
du milieu : la féconde appellée Tum cum,habite 
dans le- quartier Oriental ; ôi la troifiéme nommée 
Si cûm, dans l'Occidental, qui aufïi-bien que le 
précèdent joint celuy du milieu. Les fils de ces 
trois Reines font tous légitimes, avec cette feule 
différence, que ceux de la première font préférez 
aux autres dans la fuccefïion de l'Empire. Il y a 
encore dans cet Appartement ôc dans les fuivans 
dont BOUS parlerons bien-toft, mille & quelquefois 
deux ôc trois mille concubines, félon la volonté de 
l'Empereur. Elles s'appellent Cum nia ou Dames 
du Palais : mais celles que le Roy aime le plus, s'ap
pellent Fi , ou prefque Reines; il leur donne quand 
il luy plaît, des joyaux qu'elles mettent à leur tête, 
ou fur leur poitrine, ôc une portière de fatin 012 
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ile damas jaune,qu'elles mettent à leur porte , ôc 
qui les fait refpecter par toutes les autres. Toutes 
ces Dames ont des titres ôc des dignitez particu
lières, & font diviféesen plufieurs cla(Tes ou ordres, 
avec des habits ôc des parures diilinctes , Ôc des 
«marques de leur rang,de mefme que les Mandarins. 
Leurs fils ôc ceux des prefque Reines font eflimez 
bâtards. Tout ce qui regarde le fervice du Roy, 
des Reines ôc des concubines, ôc le gouvernement 
du Palais & de la Maifon Royale, eftoit fait autre
fois par dix mille Eunuques, dont je pourrois dé
crire amplement la conduite, l'avarice, les richef-
fes, l'orgueil, & l'impureté, fi ce difeours netoit 
hors de mon fujet : mais aufïi-tôt que les Tartares 
furent Maîtres de l'Empire, ils en chafferent neuf 
mille, ôc n'en referverent que mille pour le fervice 
intérieur du Palais. Toutefois abufans de la jeu-
neffe du feu Roy, ils s'emparèrent fi bien de fon 
efprit par leurs rufes ôc par leurs flateries, qu'ils fe 
remirent prefque dans leur ancienne autorité. Le 
Roy eflant mort , les quatre Tuteurs ou Regens-
Tartares , leur ôterent tout leur crédit, ôc les re-
duifirent à trois cens pour fervir dans les offices 
les plus bas, le petit Roy, ôc les Reines fa mère ôc 
fa grand1-mere. A prefent ce Prince commence à. 
les rappeller; ôc ils le fçavent fi bien cajoler, qu'il y 
a apparence qu'avec le temps ils deviendront aufïi 
puiflans que jamais. 
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Il faut remarquer encore au fujet de cet Appar

tement, que comme les maifons, les porcelaines, 
les meubles , les habits , ÔC toutes les chofes qui 
fervent au Roy, font peintes, ornées Ôc brodées de 
dragons-, de mefme lesbâtimensoùil demeure ont 
quelque rapport par le nom, par le nombre, ou en» 
quelqu'autre manière avec le Ciel. Ainfi cc dernier 
Appartement s'appelle le neuvième Ciel , ÔC non 
pas le onzième, parce que les Chinois ne comptent 
pas celuy qui eft hors de l'enceinte extérieure du 
Palais, ôc qu'ils n'en font qu'un du portail du Ciel 
clair ôc net, ôc de ce dernier Appartement, qui par 
cette raifon fe trouve le neuvième, ôc répond au 
neuvième Ciel. De mefme pour répondre aux dou
ze Signes, les logemens ou Palais particuliers ha
bitez par le Roy, font au nombre de douze, dont 
il y en a trois dans la ligne droite du Nord au Sud, 
que nous décrivons : les autres font à côté à l'O
rient ôc à l'Occident , ôc ils font tous fi vaftes ÔC 
fi fuperbes , qu'un feul pourroit fu frire pour un 
Roy. Sur ce principe, quand les Chinois ôc prin
cipalement les Eunuques parlent de leur Roy, ils 
s'expriment avec des paroles magnifiques ôc hy
perboliques par rapport au Ciel, au Soleil, à la Lune , 
aux Etoilles, ôc à d'autres chofes fcmblables. Ainfi 
ils ne diront pas, faites fonner les trompettes, les 
tambours ôc les autres inftrumens, mais Fa lui, c'eft 
à dire, que le Ciel lâche fes tonnerres. Pour faire 
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entendre que le Roy eft mon: , ils fe fervent du 
mot Pin tien, c'eft-à-dire, il eft entré un nouvel 
hôte dans le Ciel, ou du mot Pum , c'eft-à-dire , 
une grande montagne eft tombée. Au lieu de di
re, les portes du Palais, ils difent, Kinmuen,c'eft-
à-dire, les portes d'or , ôc ainfi des autres chofes. 

Il ne fera pas hors de propos de rapporter icy 
une des circonftances de la perfecution excitée 
contre la Religion Chrétienne en 1664. par quel
ques perfonnes, ôc fur tout par un Mandarin ap
pelle Yam auan fien. Un des grands crimes que ce 
méchant homme împofa au Père Jean Adam, fur 
d'avoir manqué dans la conftruction d'un Globe 
celefte, de marquer l'Etoiile du Nord que les Chi
nois appellent Ti fini, c'eft-à-dire , Aftre Roy des 
autres Etoilles ; parce que comme elle eft immo
bile, ils difent que les autres tournent autour d'elle, 
comme les fujets autour de leur Roy pour luy ren
dre fervice : Et par cette raifon ils prétendenr que 
leur Empereur eft en terre,ce que cette Etoille eft 
dans le Ciel. De tout cela ce fourbe concluoit que 
le Père Adam ne l'avoir omife que parce qu'il ne 
reconnoiffoit point de Roy dans la Chine, ôc que 
par confequent il eftoit rebelle ôc meritoit la mort. 
Les Juges furent ravis de cette ridicule accufation, 
à caufe que toutes celles qu'on avoit faites contre 
nôtre fainte Religion, n'avoient fervy qu'à la faire 
éclater davantage. Toutefois leurs mauvais deffcins 
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allèrent en fumée , & la malice de cet impofteur 
ne fervit qu'à faire rire les ailiflans. Les Pères qui 
accompagnoient le Père Adam, qui eftoit tombé 
en apoplexie , Ôc ne pouvoit parler, demandèrent 
pour luy que le Globe fût apporté au milieu de 
l'aifemblée, où l'on vit qu'il n'eftoit pas achevé, 
ôc au'on n'y avoit encore marqué les conftella
tions, que depuis la ligne Equinoctiale jufqu'au 
pôle Antarrique : ce qui détruifit clairement cette 
calomnie, ôc confondit l'accufateur. 

Après ce onzième Appartement , on trouve 
une court comme les précédentes , ÔC enfuite le 
douzième Appartement ou le fécond logement du 
Roy, qu'on appelle belle ôc agréable Maifon du mi
lieu. Elle eft fuivie d'une autre court ôc du treiziè
me Appartement, ou du troifiéme logement du Roy, 
qu'on appelle Maifon qui reçoit le Ciel. On voit 
au-delà un curieux ôc vafte jardin, qui fait le qua
torzième Apparrement,&fe nomme Jardin Impé
rial. Delà, après avoir traverfe plufieurs courts ôc 
d'autres grands efpaces, on arrive au dernier por
tail de l'enceinte intérieure, qui fait le quinzième 
Appartement, ôc s'appelle Portail de la mifterieufe 
valeur. U eft compofé de trois portes, ôc de trois 
grandes voûtes qui foûtiennent une falle fort éle
vée, toute peinte ôc dorée, ôc couronnée de petites 
tours , ôc de divers ornemens au fommet du toict, 
tout cela avec tant de proportion, qu'il s'en forme 

un 
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un objet auffi agréable que majeftueux. En for-
tant de cet Appartement on traverfe le foffé fur un 
4>eau ôc large pont bâti de grandes pierres de mar
bre, au delà duquel on trouve une rue qui va de 
l'Eft à l'Oueft, ôc qui eft bordée du côté du Midy 
par le folié, ôc du côté du Nord par divers Palais 
Se Tribunaux. Mais au milieu & vis*à-vis du Pont, 
il y a un portail de trois portes, un peu moindre 
que les precedens, Ôc c'eft le feiziéme Appartement 
appelle Portail fort élevé du Sud. Il eft fuivy d'une 
court ou d'un terrain large de trente troifes du Sud 
au Nord ,& long de l'Eft à l'Oueft d'un flade Chi
nois. Ceft-là que le Roy exerce fes chevaux , ôc 
ainfi il n'efl point pavé comme les autres courts, 
les rues ôc les efpaces dons nous avons parlé : mais 
il eft couvert de terre ôc de fable, qu'on arrofe 
quand le 4loy veut monter fes chevaux. Au milieu 
de la muraille Septentrionale de ce terrain , il y a 
un grand Portail de cinq portes, entièrement fem-
blable aux precedens, qui fait le dix-feptiéme Ap
partement, ôc s'appelle le Portail de dix mille ans, 
c'eft à dire, le Portail de l'Empereur. Plus avant on 
trouve un vafte terrain ou parc entouré de hautes 
murailles, où le Roy tient des belles fauvages, 
comme des Ours, des Sangliers, des Tigres, ôc autres 
femblables,chacune dans une loge, large ôc agréa
ble. Au milieu de ce terrain s'élèvent cinq colincs 
d'une hauteur médiocre. Celle du milieu eft la plus 

Rr 
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élevée, ôc les autres quatre qui font plus petites ôc 
placées, deux à l'Eft ôc deux à l'Oueft, s'abaiffene 
avec une proportion égale. Elles font faites à la 
main, de la terre qu'on a tirée du foffé ôc du lac 
dont nous avons parlé , ôc font jufqu'au fommet 
couvertes d'arbres langez avec fimmetrie, chacun 
avec fon piedeftal rond ou quarre ,. dans lefquels 
on a pratiqué des trous qui fervent de retraite 
aux lièvres Ôc aux lapins, dont ces montagnes font 
couvertes. Il y a aufïi fur ces montagnes ôc dans, 
tout cet enclos quantité de Cerfs,.de Daims,,& de 
Chevreuils ; ôc fur les arbres beaucoup d'efpece* 
d'oifeaux domeftiques ôc privez. Le Roy va d« 
temps en temps en ce lieu fe divertir à entendre 
la mufîque de ces oifeaux, ôc à voir fauter ôc cou^ 
rir ces belles. Marc Polo parle de ces montagnes 
dans fon Livre fécond chapitre fixiéme» 

Au Nord ôc à deux grandes portées de moufquer 
de ces monragnes, il y a un bois fort épais, ôc au 
bout de ce bois, joignant la muraille de ce parc, on 
voit trois maifons de plaifance d'une parfaite fim
metrie, avec de beaux: efcaliers ôc des terraffes qui 
leur fervent de communication. C'eft un ouvrage 
vrayement Royal, ôc d'une très agréable, archite
cture. Il compofé le dix-huitième Appartement, ÔC 
s'appelle les Palais Royaux, de la longue vie. Un 
peu plus loin on trouve un Portail femblable aux 
precedens, qui faille, dix-neuvième Appartement^, 
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Zc fe nomme le Portail fort élevé du Nord. On en
tre enfuite dans une large ôc longue rué ornée de 
part ôc d'autre de Palais ôc de Tribunaux, au delà 
de laquelle s'élève un Portail à trois portes , con-
ftruit dans l'enceinte extérieure , ôc qui s'appelle 
Portail du Repos du /Nord. C'eft-là le vingtième ÔC 
dernier des Appartenons qui forment le Palais du 
Roy par une ligne droite du Midy au Septen-
t-rion. 

Nottes fur le dix-huitiéme Chapitre. 

P remier appartement appelle Tay cim muen; L 
c'efl à dire, Portail de grande Pureté, il confiée 

en trois grandes portes & en trois voûtes qui fbutien-
nent une très-belle falle. On voit au delà une grande 
court plus longue que large, bordée des deux cote7 de 
portiques, & de galeries foûtenuës par deux cens colon-
nés. Cette court efl terminée par la rue du Perpétuel Re
pos ,.qui efl coupée par deux portes , l'une du coté de 
ÏOrient, l'autre du coté de l'Occident. On les a placées 
au haT^ard, parce que la fituation nen efl pas marquée 
dans la Relation. 

Second Appartement qui devroit eflre appelle le premier^* 
puifqu il donne entrée dans l'enceinte extérieure du Palais. 

R r ij 



3i6 NOVVELLE RELATION 
Cet Appartement ou Portail efl compofé de cinq portes s 

trois grandes au milieu,qui ne s'ouvrent que pour le Roy, 
& deux petites à coté, où le refte du monde paffe fil y 
a aufli cinq grandes voûtes, & une grande falle au def 
fus ornée de la manière que le décrit notre Auteur, £ r 
au delà une court beaucoup plus grande que la précèdent 
te : mais comme nous n avons aucune mefure des partie» 
du Palais, je nay pas pu luy donner la proportion necefS 

faire. Cette court, comme toute* celles qui fuivent, eft bor-' 
dée à droit & à gauche de portiques, dé galeries, defallq, 
& de chambres. 

III. Troifiéme Appartement appelle le Portail du Corn» 
mencement, O* qHl eft faiyy d'une court pareille aug 
précédentes. 

IV- Quatrième Appartement <2r premier de la féconde en» 
ceinte, appelle la Tour ou le Portail du Midy. Il a trois 
portes, trois voûtes, & une falle au defflus, plus grande^ 
plus élevée, <& plus majeftueufe que les précédentes.Cette 
falle a des deux côte? deux galleries qui s étendent vers 
le Midy, & qui a leurs extremite^ffont terminées par 
quatre pavillons ou falle s plus petites que celle du milieu, 
&c. C'eft dans la falle du milieu que font le tambour 
& la cloche , dont il eft parlé au Chapitre huitième. 

V. Cinquième Appartement appelle le Suprême Portail, 
Il eft comme les autres précédé d'une grande court, & 

formé de cinq grandes portes, aufquelles on monte par 
cinq magnifiques efcaliers de marbre. Avant que d'y ar
river , on traverfe un grand fofflé plein d'eau, marque 
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dans le Plan, fur cinq ponts de marbre, qui repondent aux 
cinq efcaliers. 

Sixième Appartement nommé la Suprême Salle Im- ._-
periale. On y monte par cinq efcaliers de marbre très- * 
magnifiques, & de quarante-deux marches chacun, &c. 
C'eft dans cette falle que l'Empereur reçoit l'hommage & 
les fournirions des Princes, des Grands & des Manda
rins, que nôtre Auteur décrit (î bien, qu'il eft difficile d'y 
rien ajouter, fi ce neft que félon le Père Semedo & d'au* 
très Auteurs, on pratique le même jour la même cérémo
nie dans toutes les Villes du Royaume, où tous les Ma* 
giBrats s'affemblent dans le Palais du Gouverneur de
vant un Trône où l'on a placé les Enfeignes Royales. 
Enfuite ils font les mêmes révérences & cérémonies que 
notre Auteur a rapportées. 

Le Père Magaillans dit que les Seigneurs g r M an-, 
darinsyà mefure qu'ils arrivent,fe posaient dans la court 
félon leur rang & leurs prééminences, dans les lieux de" 
ftine? pour chacun des neuf Ordres de Mandarins, qui 
font marque?^& écrits fur de petits piliers fort bas. Le 
Père Adam dit opte ces piliers ou bornes font de bronTe 
& quarre"^. Il explique aujfi les distinctions des neuf 
Ordres de Mandarins, que je nay leu dans aucun autre 
Auteur, 0* qu'on fera peut-eftre bien aife de trouver 
icy. 

Les Mandarins du premier Ordre portent au haut de 
leur chapeau ou bonnet, qui finit en cône fort écrafé, une 
efcarboucle enchajfée dans de l'or, & à fa bafe pardi'» 
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vant une perle. A leur ceinture ils ont quatre pierres 

fort eftimées dans la Chine, enchaffées dans de l'or, &> 
taillées en quarre^ longs, d'environ trois doigts de lar
geur, & de quatre de longueur. Cette pierre appellêe par 
la Chinois Yufcé, e/t apportée du Royaume de Cafcarpar 
les Marchands Mahometans qui en viennent tous les trois 
ans, fous prétexte d'AmbaJJade. Elle eftverdâtre&rejfem~ 
ble aujafpe,fi ce n'efl quelle eft plus dure, un peu tranfpa-
rente, & qu'elle tire fur le blanc. Les grands Seigneurs 
qui, comme dit nôtre Auteur, font au deflflus de tous les 
neuf Ordres de Mandarins, ne font diftingue^ de ceux 
du premier Ordre que par les pierres de leur ceinture, qui 
font rondes & ont unfaphir au milieu. Les petits Rois3 

ainfi appelle? quoyquils ne jo'ùiffent d'aucune fouverai-
neté, portent au lieu d'efcarboucle du fommet de leur toque 
ou bonnet, un rubis accompagné de plufieurs perles ; & 
de plus une fleur d'or attachée au bas de leur bonnet fur 
le front. L'Empereur porte un chapeau ou bonnet de mef
me forme ,<& a la pointe une perle grofifle comme un œuf de 
pigeon, avec plufieurs autres perles plus petites au def-
fous ; fa ceinture eft toute brillante des pierres précieufes 
& des perles dont elle eft enrichie. 

Les Mandarins du fécond Ordre ont au haut de leur 
chapeau un rubis affe% grand', & un autre plus petit à 
fa bafe. Leur ceinture eft ornée de demy-globes d'or, or-
ne?r de fleurs de mefme -matière, avec une efcarboucle an 
milieu. Les Mandarins du troifiéme Ordre ont a la poin* 
te de leur chapeau une efcarboucle enchaffêe dans de l'ort 
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fjr un faphir a fa bafe , & a leur ceinture des demy-
globes d'or orne^ de fleurs feulement. Ceux du quatrié" 
me Ordre portent un faphir, & à fa bafe un autre plus 
petit, & a leur ceinture des demy-globe s d'or tous fim
ples. Ceux dît cinquième Ordre n'ont qu'un faphir à leur 
chapeau, & le refle comme ceux du quatrième. Les Man
darins du fixiéme Ordre ont au fommet du chapeau un 
cristal taillé, &àfa bafe un faphir. Leur ceinture efl 
ornée de pièces de cornes de Rinoceros, enchajfées dans de 
l'or. Ceux du feptiéme n'ont qu'un ornement d'or à, la 
pointe de leur chapeau , avec un faphir a la bafe, &* 
des plaques d'argent a leur ceinture* Ceux du huitième 
ent aufji un ornement d'or, mais fans aucune pierre a la 
hafe , & à leur ceinture des plaques de corne de Rinoce
ros. Les Mandarins du neuvième Ordre ont leur bo n-
Tftet ou chapeau d'un brocat d'argent} & des plaques de 
cornes de Buffle enchaffées dans- de l'argent, k leur ceintu
re. Outre ces neuf Ordres les Licencie^ portent fur le 
haut de la tefle une colombe d'or ou dorée fur un poinçon 
de mefme matière , avec des plaques de cornes de Rino
ceros à leur ceinture;- & enfin les Bacheliers ont de mef
me des colombes, mais feulement d'argent, £ r des p la-
eues de- corne de Buffle à leur ceinture^ 

Les habits fervent aujfi à diflinguer les divers Ordres 
de Mandarins. Les Mandarins de Lettres des trois pre-

• miers Ordres, & les Mandarins d'armes des quatre pre
miers Ordres, font diflingue^ des Ordres inférieurs par 
des robes^ enxichies de figures de dragons. Ils. portent aujfi 
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des efpece s de jufleaucorps ou defurtout, diverfifiel^par des 
figures doyfeauxey d'animaux en broderie, qui fervent 
aufji à diflinguer les divers Ordres de Mandarins. Mais 
comme ils ne les portent pas régulièrement, fur tout en 
Efté, a caufe des chaleurs, ils ne font pas d'un fi grand 
ufage pour connoître les Ordres & les rangs des Man
darins , que les autres diflinctions rapportées cy-deflflus ; 
parce que perfonne ne peut les quitter ou les porter indif
féremment comme il luy plaît, fans contrevenir aux Loix. 
Les mefmes Loix ont aufji réglé la place de chaque Man
darin dans le Palais, quand ils s'y ajfemblent. Les Man
darins de Lettres font a la gauche du Roy, qui a la Chi
ne, efl le lieu le plus honorable ; les Mandarins d'armes 
a la droite, & le Roy regarde toujours le Midy quand 
il est ajjis dans fon Trône. 

VIL Septième Appartement, appelle la falle tres-élcvée„ 

ÇjST qui efl précédé d'une court comme les autres. 
VIII Huitième Appartement, qu'on appelle la fuprême falle 

du milieu. 
I X ' Neuvième Appartement, nommé la falle de la fou-

veraine Concorde. Cette falle efl accompagnée de deux 
autres, l'une à l'Orient, £ r l'autre à l'Occident; &• 
cefl dans ces trois falle s que l'Empereur vient le matin 
& l'apréfdînée tenir Confeil avec fes Colao ou Confeil
lers d'Etat, £ r avec les Mandarins des fix Tribunaux 

fuprêmes. A l'Orient de cet Appartement efl le Tribu
nal ou Palais du Confeil d'enhaut, compofé des Cola& 
£r de plus de trois cens Mandarins, 

Dixième 
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Dixième Appartement, appelle le Portail du Ciel clair x . 

& net. Il eft a cinq portes comme les autres , & l'on 
monte aux trois du milieu par trois efcaliers de plus de 
quarante degreT chacun. 

Onzième Appartement, qu'on -appelle la demeure du xi 
Ciel clair &net, & qui eft le plus beau de tous, com
me on le peut voir dans<nôtre Auteur : Vay marqué 
dans le Plan la Tour de bron%e & les brafiers dpnt il 
parle. C'est dans cet Appartement que l'Empereur de
meure avec les trois Reynes & plufieurs concubines, ainfi 
qu'il efl expliqué dans la Relation. Les Chinois n'ap
pellent cet Appartement que le neuvième , parce qu'ils 
ne comptent pas le premier qui efl hors de l'enceinte exté
rieure, & qu'ils n'en font qu'un de celuy-cy, de celuy 
qui le précède, & de celuy qui le fuit. Ce qui fert a 
entendre ce que difent les Chinois, que le Roy dort dans 
neuf murailles , quelques Relations ayant mal entendu 
ou mal expliqué ces paroles. 

Douzième Appartement, appelle belle & agréable XIL 
Maifon du milieu, & qui efl le fécond logement du Roy. 

Treizième Appartement & troifiéme logement du Roy, 
appelle Maifon qui reçoit le Ciel, XIII 

Quatorzième Appartement, qui confifle en un grand 
jardin cir en plufieurs courts £7' autres efpaces, que l'AU- XIV. 
teur ne décrit pas en particulier , & que la petitejfle du. 
Plan nauroit pas permis de distinguer, quand il les au
roit décrits. 

se * 
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XV- Quinzième Appartement, appelle Portail de la myfl'e-

rieufe valeur 3 & qui efl le dernier de l'enceinte inte-i 
rieure. On traverfe au-delà le fojjé fur un beau pont de-
marbre , & enfuite une rue qui va de l'Efl a l'Ouefl. 

XVI- Seizième Appartement, appelle Portail fort élevé dis 
Sud. Il n'a que trois portes , & il efl fuivy d'un ter
rain qui efl comme un manège, large de trente toifes, & 
long de prés de deux cens trente. 

XVII. Dix-feptiém e Appartement, appelle Portail de dix mille-
ans , c'efl-à-dire , de l'Empereur. Il efl de cinq portes 
comme les autres* & il donne entrée dans un magnifi
que parc oit font les beftes , les montagnes & les bois t 

dont parle nôtre Auteur, D'autres Relations difent que 
tes montagnes font formées de la terre qu'on a tirée ers 
creufant le Lac qui efl à tOccident de l'enceinte inté
rieure du Palais. 

XVIII. Dix-huitième Appartement, compofé de trois belles 
maifons, & qu'on nomme les Palais Royaux delà lon
gue vie. 

XIX* Dix-neuvième Appartement, appelle Portail fort éle
vé du Nord II donne entrée dans une large & longue 
rue* 

X X . Vingtième Appartement, fituê au de-là de cette rite 
dans Yenceinte extérieure. Il n'a que trois portes , &• 
s'appelle Portail du repos du Mord. le dois avertir icy 
que les cinq derniers Appartemens ne me femblent pas' 

fujjifamment diflingue^, fur tout le dix-neuvième & la 
grande rue qui le fuit :. mais je n'ay pu mieux faire.,. 
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quelque peine que j'y aye prife, parce que j'ay trouvé le 
terrain entre les deux enceintes trop étroit pour tant d'Ap
partemens , pour le manège , le grand parc , les rues, 
&e. Quelques Relations difent que le Palais de l'Em
pereur s'étend jufqu'à la muraille de la Ville du côté du 
Nord, ce qui m auroit donné un efpace plus que fufji-
fant. Mais je nay ofé m écarter de mon Auteur qui fem
ble dire clairement le contraire , & qui nauroft pas 
manqué de marquer l'endroit où ces Appartemens auroient 
coupé l'enceinte extérieure qu'il ne met qu'au dernier. 
Ainfi je crois qu'il faudra attendre une nouvelle Rela
tion pour refoudre ces difficulté?. 

s fi* 
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...« 
- .«•r1 .? lX' ^ 

C H A P I T R E X I X . 

Defcription de vingt Talais particuliers can* 
tenus dans l'enceinte intérieure du 

Valais de l'Empereur. 

TJTRE ce Palais deftiné pour la per-1 

fonne de l'Empereur,il y en a à côté 
vingt autres particuliers , dont plu
fieurs à caufe de leur beauté , de leur 
richeffe , & de leur grandeur, pour-

roient loger de grands Princes. Mais pour com
prendre leur fituation, il faut remarquer que l'ef-
pace qu'enferme la muraille intérieure , eft divifé 
en trois parties feparées par deux groffes & hautes 
murailles qui courent du Sud au Nord. Elles n'ont 
point de créneaux, mais elles font couvertes de 
tuillcs vcrniffées de jaune, & le fommet eft relevé 
& enjolivé de mille deffeins & figures de la même-
matiere Ôc de la même couleur. Les bords de ce-
petit toict Unifient en dragons en demy-relief, qui 
pendent des deux cotez. Le refte de ces murailles 
eft"couvert de carreaux verts, jaunes ôc bleus,qui 
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par leur arrengement reprefentent des animaux, 
des fleurs ôc des cornes d'abondance. Cela fuppofé^ 
le Palais du Roy occupe Tefpace^ôu la[ partie du 
milieu, ôc les deux autres font pouf les Palais col
latéraux dont «nous allons parler, ôc qui par confe
quent fe trouvent au dedans de l'enceinte inté
rieure, J*:, '• > - .o : i ! w i \ ::• 

Le premier s'appelle Vin hoa tien , c'eft à dire;£ 
Palais des Lettres floriffante^/H fert au Roy àdeu3tJ 

ufages, premièrement pour s'y retirer quand il veut 
traiter des Sciences ou des plus importantes affaires 
de l'Empire. Secondement pour obferver plus exà-* 
etement les jeûnes accoutumez parmy les Chinois -7-
fçavoir ceux qu'ils obfervcnt quatre fois l'année, 
& qui repondent ordinairement à nos quatre temps.-
Quand ils veulent faire leurs facrifices folenncls,' 
ils jeûnent les trois jours qui les précèdent ; te 
enfin quand ils veulent demander mifericorde au 
Ciel dans quelque calamité publique , comme en 
temps de pefte , de famine, de tremblement dâ 
terre ou de quelque débordement d'eaux extraor-
«jiriaire. Tous ces jours-là les Mandarins vivent1 

feparez de leurs femmes, ôc demeurent jour & nuir 
dans les Tribunaux ; ils ne mangent point de chair, 
ne boivent point de vin , ôc ne traitent d'aucune 
affaire, principalement des criminelles. L'Empereur 
vit aufïi folitairement dans ce Palais, qui eft fîtué 
àLI'Orientidc la fuprême Salle Impériale» -
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Le fécond Palais eft vis-à-vis du précèdent, à 

l'Oueft de la même Salle Impériale,& s'appelle Va 
im tien, ou Palais du Confeil de Guerre. Le Roy 
s'y rend pour tenir Confeil quand l'Etat eft trou
blé par quelque révolte, ou par des Corfaires, ou 
par les courfes des Tartares fur la frontière. Ces 
deux Palais ont chacun quatre Appartemens avec-
leurs courts, ôc une Salle Royale au milieu avec fes 
efcaliers, ôc autour un perron ou coridor de mar
bre blanc de même travail que ceux du Palais prin
cipal, mais plus petits. Les courts ont à côté des 
faites ôc des. chambres d une excellente architectu
re^ ôc peintes au dedans de vernis vermeil, or ÔC 
azur, Ce que nous d'fons de ces deux Palais, fe doit 
entendra aufïi de ceux qui fuivent. 

Le troifiéme ou fécond du côté de l'Eft, s'appelle 
JF'ûm fien tien , ou Palais où l'on honnore les Rois 
défunts de la Famille Royale qui gouverne actueL 
ltment. Ces Rois font affis fur leurs Trônes Royaux 
dans une magnifique falle , accompagnée d'efea-
liers, de coridors, & de rout le refte comme les pré
cédentes. Leurs figures font faites de bois d'Aigle, 
de fandal , ou d'autres bois odorans ôc précieux, 
Se ornées de riches habillemens. Le Roy fe tient 
-dans ce Palais les jours qu'il fait les cérémonies or
dinaires à fes Predeceffeurs. Il y a au devant de 
leurs figures de riches tables avec des chandeliers, 
des brafiers, Ôc d'autres ornemens précieux. Le jou# 
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«fe la Cérémonie , on leur offre un grand nombre 
de tables couvertes de quantité de viandes des plu» 
exquifes. 

Le quatrième Palais ou fécond du côté de l'Oueft, 
srappelle Gin chi tien, ou Palais de Mifericorde & 
de Prudence. Aufïl-tôt que le Roy eft mort, on le 
met dans une belle chaife qu'on tient prête, ôc 
que feize Eunuques portent au milieu de la Salle 
Royale de ce Palais, où il y a une eftrade ôc un 
riche lit, fur lequel ils pofent le corps. Peu après, 
avec beaucoup de cérémonies accompagnées d'une 
mufique funèbre, ils le mettent dans une bière qui 
coûte deux ou trois mille écus. Elle eft faite d'un 
certain bois de la Province de Su chuen 3 appelle 
cum cio mo, ou bois de Paon , parce que fes lignes 
ôc fes veines forment des figures qui reffemblent 
aux yeux de la queue du Paon. Les Chinois difent 
que^e bois, qui certainement eft tres-beau ôc pré
cieux, preferve les corps morts de corruption du
rant plufieurs années. On fait enfuite dans ce mê--
me Palais, la Pompe funèbre avec tant de cérémo
nies &de dépenfe, qu'on en pourroit faire une re
lation fort curieufe. Les Chinois après avoir bou
ché toutes les jointures de la bière avec du bitu
me , de peur que l'Odorat n'en foit offenfé , ont 
accoutumé d'y laifïer le corps plufieurs mois, ôc 
quelquefois plufieurs années, principalement fi c'eft 
eeluy de leur père ou de leur mère , pour qui ils 
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portent le dctiil trois ans, à caufe,difent-ils,qu'its 
ne peuvent fe refoudre à s'en éloigner. Pour le Roy, 
après que les obfeques font achevées avec une ma
gnificence incroyable J& digne de ce grand Mo
narque, ;PBL Importe enterrer dans le Bois Impérial. 
C'eft ainfi qif on appelle le lieu où font les fepul-
çhres des Roys, dont je ne diray autre chofe , Ç\ 
eis n'ell que i fa i grandeur, fes Palais , fes ncheffes, 
fo ^nsinefts; ,cks; murailles, qui l'environnent, les 
J«4âf.idarinl5 Se les gens de fervice qui y font em
ployez , ôc les Officiers ôc Soldats qui le gardent, 
meriteroient une relation particulière, 
j Le cinquième Palais .ou le troifiéme du côté "de 
p r i e n t , s'appelle, Tfu Kim cum , ou Palais de eom-
paffion ôc de joye. Le Prince héritier de l'Empire 
y demeure jufqu'à la mort de fon père. • ;..< 
» r. lie fixiéme ôc rroifiérnel du côté de l'Oueft^ s'ap
pelle ̂ iw hô cum, ou Palais d'union Ôc floriffaajt.'ll 
eft Habité par le deuxième & le troifiéme fils de l'Em
pereur, avant qu'ils foient mariez. Car quand ils le 
font, on a accoutumé de les envoyer dans les Ca
pitales , ÔC dans quelques autres principales Villes 
des, Provinces , où il y a des Palais bâtis pour eux 
d'une magnificence furprenante, ôc dignes d'eftre 
habitez par des Roys. J'en ay veu trois moy-même 
diverfes fois. Le premier dans la Ville de Vûcham% 

Capitale de la Province de Hu quam. Le fécond 
dans la Ville de Chim tu, Capitale de la Provinc« 

http://jz.fr
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de Su chuen. Le troifiéme dans Han chum, Ville ce-; 
lebre de la Province de Xen fi. Les autres font dans 
la Ville de Si gan, Capitale de la même Province 
de Xen fi : dans celle de Pien leâm, Capitale, de la 
Province de Hôn an : dans Kïm cheu, Ville confide-
rable de la Province de Hû quam : dans Kien cham, 
Vilie remarquable de la Province de Kiam fi; dans 
Nan cham, Capirale de la même Province ;•#, en 
d'autres encore. Tous ces Palais, quoyque:plus pe
tits que celuy de Pe kim, eftoient vâftes , beaux, 
riches ôc magnifiques. Ils contenoient jufqu'à dix, 
douze Se même plus d'Appartemens, avec des Pa
lais détachez à côté , Ôc une double enceinte de 
murailles. Quand l'Empereur envoyoit fon fécond 
ou fon troifiéme fils dans un de ces Palais, il luy 
donnoit le titre de Roy. Par exemple, il donna fe titre 
de Cho vam ouRoy deCho à celuy qu'il envoya à la 
Ville de Chim »/, Capitale de la Province de Sùchuen, 
parce que cette Province s'appelloit Cho ancienne
ment. Chacun de ces petits Roys avoit mille, Eu
nuques, pour le fervir,pour avoir foin de fes affai
res, & recevoir fes revenus s mats ils n'avoient -au
cun pouvoir fur- les affaires de la Province. Tou
tefois les Mandarins eftoient obligez de venir qua
tre fois l'année à fon Palais , luy rendre leurs de
voirs de la même manière que nous avons dit qu'on 
faifoitauRoy zPe Kim, avec cette feule différence 
qu'on donne à l'Empereur le titre de Van fui, ou 
3 * Tt 
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de Dix mille ans, Se qu'on ne donnoit à ces Princes 
que celuy de Qien fui, ou de Mille ans. 

• Le feptiéme Palais ou le quatrième Oriental, 
s appelle Yucn hoen tien, ou Palais desNopces Roya
les. Quand le Roy ou le Prince héritier veulent épou-
fer une femme, le Tribunal des Cérémonies choi-
fit à Pe Kim des filles de quatorze ou quinze ans, 
les plus belles ôc les plus accomplies qu'on peut trou
ver, foit qu'elles foient filles de grands Seigneurs 
ou de gens de baffe naiffance. Ce Tribunal fe fert 
pour cela de femmes âgées ôc de bonnes mœurs, 
qui font'choix des vingt qu'elles eftiment les plus^ 
parfaites. Le Tribunal en eftant averty, les fait met., 
tre dans des'chaifes bien fermées, &les fait porter 
par des Eunuques au Palais , où durant quelques 
jours, elles font examinées par la Reine-Mere, ou 
à fon deffaut par la principale Dame du Palais, qui 
les vifite, & les fait courir pour reconnoître fi elles 
n'ont point de défaut ou de mauvaife odeur. Après 
divers examens , elle en choifit une qu'elle remet 
au Roy ou au Prince avec de grandes cérémonies, 
accompagnées de Feftes, de diftributions de grâces^ 
ôc d'un pardon gênerai pour tous les criminels de 
l'Empire, à la referve des rebelles Ôc des voleurs de 
grands chemins. On. la couronne avec un grand 
appareil , ôc on luy donne en même temps beau
coup de titres & de revenus. Quant aux dix-neuf 
filles qui n'ont pas eu la fortune favorable, le Roy 
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les marie à des fils de grands Seigneurs ; ôc s'il n y 
en a pas affez pour toutes , il»les renvoyé à leurs 
parens avec des dots fuffifantes pour les marier 
avantageufement. C'eftoit-là la coutume des Rois 
Chinois : mais à prefent les Empereurs Tartares choi-
fillent pour leur femme ôc pour Reine la fille de 
quelqu'un des grands Seigneurs qui ne font pas du 
Sang Royal, ou de quelqu'un des Roys des Tarta
res d'Occident. ^ > 

Le huitième Palais ou quatrième Occidental, 
s'appelle T7Ù mm cum , ou Palais de pieté. Il fert 
de demeure à la Reyne Mère, ÔC à fes Demoifelles 
ôc Dames d'Honneur. 

Le neuvième ou cinquième Oriental , s'appelle 
Chum cui cum, ou Palais de la beauté j ôc le dixième 
ou cinquième du côté de l'Oueft, s'appelle Ki fiam 
cum ou Palais bienheureux. Ces deux Palais font 
deftinez pour les fceurs ÔC pour les filles du Roy, 
avant qu'elles foient mariées. Sous les Roys Chinois 
le Tribunal des Cérémonies choififfoit, comme nous 
avons dit, de jeunes hommes de quatorze ou quin
ze ans, bien faits ÔC d'un bon naturel, dont le Roy 
en élifoit un pour luy donner fa fœur ou fa fille, 
avec une grofïe dot ÔC beaucoup de joyaux ôc de 
grands revenus. On les appelloit Fu ma, ou parens 
de l'Empereur par les femmes. Ils ne pouvoient 
pas eflre Mandarins : Mais ils ne Iaifïbient pas 
d'eftre puiffans ôc de faire beaucoup de mauvais 

T t i J 
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traitemens au peuple. Avant qu'ils euffent des eup-
fans ils eftoient obligez matin ôc foir de fe mettre 
k o-enoux devant la PrincefTe leur femme, ôc de: 
frapper trois fois de la telle contre terre. Mais-
aulïi-tôr qu'ils avoient des enfans ,, ils n'eftoient 
plus obligez à cette cérémonie. A prefent le Roy 
Tartare marie fes filles ôc fes fœurs avec des fils de? 
grands Seigneurs qui ne font pas du Sang Royal,. 
ou avec les fils des petits Rois des Tartares d'Oc
cident. 

Le onzième ou fixiéme du côté de l'Orient, s'ap
pelle Yhâo tien, ou Palais de jufte titre. Le dou
zième ou fixiéme du côté de l'Occident, s'appelle; 
Siam nim cunr, ou Palais de la félicité. Le treizième 
ou feptiéme de l'Eft, s'appelle Gin xeu cum, ou Pa
lais de la longue vie -, Ôc le quatorzième ou feptié
me de l'Oueft, s'appelle Kien nim cum, ou Palais du-
repos celefte. Ces quatre Palais font habitez par lai 
féconde ôc troifiéme Reine, ôc par les-concubines 
ôc autres Dames du Roy deffunt, dont le Roy ne 
voit jamais aucune , ôc n'entre pas nufme dans 
leurs Palais, tant ils ont d'égard ôc de refpect pour 
leurs predeceffeurs. 

Le quinzième ou le huitième du côté de l'Eft,. 
s'appelle Kiao ta tien,, ou Palais de grande amitié.. 
Le feiziéme ou huitième de l'Oueft, s'appelle Quen. 
nim cum, ou Palais du lieu de repos. Le Roy va à; 
l'un de ces deux Palais, quandtl veut fe retirer erx 
particulier avec la Reine. # 
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Le dix-feptiéme ou le neuvième de l'Eft, s'ap

pelle Chim Kién cum , ou Palais qui reçoit le Ciel. 
Le dix huitième, qui luy eft oppofé, Y quén cum, 
ou Palais de la Terre élevée. Quand le Roy veut 
s'entretenir avec les deux autres Reynes, il va au 
premier avec la l^conde, ôc au fécond avec la troi
fiéme. 

Le dix-neuviéme ou le dixième à l'Eft, s'appelle, 
Lum te tien, ou Palais de la vertu abondante. 

Le vingtième ou le dixième de l'Oueft, s'appelle 
Kiuen fin tien y ou Palais qui enveloppe le cœur. On 
garde dans ces deux Palais, dans des armoires ôc fur 
des tablettes, les joyaux Ôc les bijoux du Roy, qui 
font d'un prix ineftimable. U y va quelquefois vi-
fiter ce Trefor, qui eft peut-eftrc le plus grand Ôc 
le plus riche du monde, puifqu'il y a quatre mille 
vingt-cinq ans qu'on y ajoute toujours y fans jav 
mais en rien ôter. Car quoyque les Familles régnan
tes ayent changé tant de fois, on n'a jamais tou
ché à ce Trefor, ni à ceux dont nous parlerons cy*-
aprés, à caufe des .peines rigoureulès que les nou
veaux Rois font fouffrir à ceux qui f auroient en
trepris, ôc à toute leur Famille. Quoyque les noms 
de tous ces Palais ayent peu de grâce en nôtre Lan
gue, il eft certain toutefois qu'ils font dans la Chi
ne fort fignificatifs ôc myfterieux, eftans inventez 
exprés par les gens de Lettres , conformément à 
leur ftructure, à leur fituation ôc à leur ufage. 
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Nottes fur le dix-neuviéme Chapitre. 

C ES Palais font grands & magnifiques, & fi~ 
tue7 entre l'enfilade des vimgt Appartemens du 

Palais de l'Empereur , & les deux murailles de l'en* 
ceinte intérieure, qui font décrites par notre Auteur dans 
ce chapitre dix-neuviéme. 

I- Premier Palais appelé Ven hoa tien , cefi à dire, 
Palais des Lettres fiorijfantes. Le Roy s'y retire quand il 
veut s'entretenir avec des fçavans , ou traiter d'affaires 
importantes, ou ohferver les jours de jeûne accoutumer 
dans la Chine. Il efl placé à l'Orient du fixiéme Ap
partement appelle la fuprême Salle Impériale. 

II' Second Palais vis-à-vis du précèdent, a l'Occident 
du fixiéme Appartement. Il s'appelle Vu im tien , ou 
Palais du Confeil de Guerre. 

III. Troifiéme Palais ou fécond du coté de l'Efl allant vers 
le Nord, appelle Fum lien tien, ou Palais où l'on hon~ 
nore les Rois deffunts de la Famille Royale. 

IV Quatrième Palais du coté de l'Oueft, appelle Gin 
chi tiçn, ou Palais de mifericorde & de prudence , & 
où l'on rend les honneurs funèbres au Roy après fa mort, 

^f. Cinquième Palais du coté de l'Orient, appelle Tfu 
kim cum , ou Palais de compajfion & de joye , & où 
le Prince héritier de l'Empire demeure jufqu'à la mort de 

fon père. 
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Sixième Palais du coté d'Occident, appelle Kim ho VI. 

cum, ou Palais d'union & jlorijfant. Le fécond & le 
troifiéme fils de l'Empereur y demeurent jufqu'à ce qu'on 
les marie. 

Septième Palais ou quatrième du coté de l'Orient, VIL 
appelle Yuen hoen tien, ou Palais des Noces Royales, 
parce qu'on y célèbre les Noces du Roy & du Prince hé
ritier de la Couronne. 

Huitième Palais ou quatrième du coté d'Occident, VIII. 
appelle Tzu nim cum , ou Palais de pieté, & où de-
meure la Reyne-Mere avec les femmes qui la fervent. 

Neuvième Palais ou cinquième Oriental, appelle Chum IX. 
cui cum , ou Palais de beauté. 

Dixième Palais ou cinquième Occidental, appelle X . 
Kl fiam cum , ou Palais bienheureux. Ces deux Pa
lais font defline^ pour les fœurs & pour les filles du 
Roy, avant quelles foient mariées. 

Onzième Palais ou fixiéme Oriental, appelle Y hao XI. 
tien, ou Palais de jufie titre. 
Douzième Palais ou fixiéme Occidental, appelle Siam XII. 
nim cum, ou Palais de la jelicité. 

Treizième Palais ou feptiéme Oriental, appelle Gin XIII. 
chu cum. ou Palais de longue vie. 

Quatorzième Palais ou feptiéme Occidental, appelle Xï^* 
Kien nim cum , ou Palais du repos celefle. Ces qua~ 
tre Palais font habiteT par la féconde & troifiéme Reine, 
& par les concubines & autres Dames du Roy dejfunt; 
ainfi ces Palais fervent au mefme ufage que le vieux 
Sérail à Confiantinople. 

ittu. 
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XV Quinzième Palais ou huitième Oriental , appelle 

Kiao ta tien, ou Palais de grande amitié. 
XVI. Seizième Palais ou huitième Occidental , appelle 

Quen nim cum, ou Palais du lieu du repos. Ces Pa* 
lais fervent au Roy quand il veut fe retirer en particu* 
lier avec la première Reyne. 

XVII. Dix-feptiéme Palais ou neuvième Oriental, appelle 
Chim kien cum, ou Palais qui reçoit le Ciel. 

X y n i . Dix^huitiéme Palais ou neuvième Occidental, appelle 
Y quen cum , ou Palais de la terre élevée. Le Roy va 
au premier de ces deux Palais avec la féconde Reyne $ 

& au fécond avec la troifiéme. 
&IX. Dix-neuvième Palais ou dixième Oriental, appellç 

Lum -te tien, ou Palais de la vertu abondante. 
X X . Vingtième Palais ou dixième Occidental, appelle 

Kiun fin rien, ou Palais qui enveloppe le -cœur. On 
q-arde dans ces deux Palais les joyaux & les bijoux du 
Roy, qui font d'un prix ineflimable. Nôtre Auteur dit 
qu'on y ajoute toujours depuis quatre mille vingt-cinq 
ans , fans en rien ofler. Mais cela fe doit entendre , 
en cas qu'il n'arrive point d'embrafement fubit, ou que 
la Ville 0* le Palais ne foient pas pris & .pille? par 
les ennemis , qui ne s'embarrafjent guère d'obferver les 

„, Loix de la Chine fur ce fujet. Car, par exemple, tou
tes les Relations qui parlent de la guerre des Tartares, 
enir autres les Pères Martini £r Couplet, dfent qu'en 
l'année 1644.. le rebelle Li ou Li cum, n'ofant attendre 
dans Pe Kim l'arrivée des Tartares, s'enfuit après avoir 

employé 
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employé huit jours à enlever -ce qu'il y avoit de plus 
précieux dans le Palais. 

Ces vingt Palais ont chacun quatre Appartemens fe~ 
pare? avec une falle Roy aie au milieu, & le refle qu on-
peut voir dans la Relation, je les ay place? comme ils 
font dans le Plan ; parce qu'il efl aifé de juger que félon 
l'ufage de la Chine les derniers où font les femmes £<r le 
Trefor > doivent cftre les plus éloigne^ de la porte prin~ 
cipalç. 

Vu 
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C H A P I T R E XX. 

De. plufieurs autres Palais, & de quelques 
Temples fituez* entre les mêmes enceintes. 

OU S ces Palais dont nous venons dé
parier, font au dedans de l'enceinte in
térieure du Palais, dont ils font, com
me nous avons dit, feparez par deux 
murailles, & divifez entr'eux par d'au

tres murailles de mefme fabrique. Les fuivans font 
fituez entre les deux enceintes. 

Le premier s'appelle Chum hoa tien, ou Palais 
de la fleur doublée. Pour entendre ce nom, il faut 
remarquer qu'il y a deux cens ans qu'un Roy 
Chinois, contre l'avis des'grands& du peuple, vou-
voulut aller combattre les Tartares de rOùeft, qui 
prenoient quantité dePlaces & defoloient la Provin
ce de Pe Kim : mais il fut défait, pris & mené en 
Tartarie, & crû mort par les Chinois, qui mirent 
fon frère en fa place. Quelques mois, après des 
Ambaffadeurs Tartares apportèrent la nouvelle qu'il 
efloit en vie , & demandèrent fa rançon & celle 
des autres prifonniers. Aufïi-tôt que le nouveau 
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Roy eut receu cet avis , il donna ordre de neo-o-
cier la liberté de fon frère, Ôc de bâtir un magni
fique Palais où il avoit deifein de fe retirer après 
fon retour. Le Palais ôc le traité eflant achevez, on 
amena le prifonnier fur la frontière où l'on don
na aux Tartares quantité d'argent, de pièces de 
foye ôc de cotton, ôc tout ce qu'ils demandèrent. 
Ce Prince eflant de rerour à Pe Kim , le nouveau 
Roy voulut luy remettre le Sceptre ; mais il ne vou
lut point l'accepter, ôc fe retira dans le Palais que 
fon frère avoit préparé pour foy-mefme , fans fe 
méfier en aucune façon du Gouvernement. Trois 
ans après, le nouveau Roy mourut, ôc alors l'an
cien ayant accepté la Couronne, il fut couronné une 
féconde fois, éc les gens de Lettres, fuivant la cou
tume luy, donnèrent un autre nom, l'appellant Tien 
xun, c'eft-à-dire, Roy qui a fuivy la volonté du 
Ciel. Us donnèrent aufli un autre nom au Palais 
où il àvoit demeuré trois ans , l'appellant Chum 
~hoa tien, ou Palais de la fleur doublée , faifant al-
lufîon au double couronnement de ce Roy Le pont 
fur lequel on traverfe le foffé qui environne ce 
Palais eft un ouvrage merveilleux. C'eft un dragon 
d'une grandeur extraordinaire, oui a dans l'eau les 
deux pieds de.devant & les deux de derrière, pour 
fervir de piles \ ôc qui avec le corps qu'il plie fait 
l'arcade du milieu , ôc deux autres, l'une avec la 
queue, ôc l'autre avec le col ôc la telle. Il eft fait 

V u ij 
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de grandes pierres de jafpe noir,fi bien jointes Se 
fi bien travaillées , que non feulement il paroîz 
eflre d'une feule pièce, mais il reprefente encore 
nn dragon fort au naturel. On l'appelle Fi Kiao, 
c'eft-à-dire , Pont volant : Parce que les Chinois 
difent qu'il eft venu par l'air d'un Royaume de3 
Indes qu'ils appellent Tien cho, c'eft-à-dire, Royau
me des Bambous ou des Cannes du Ciel y d'où ils 
prétendent aufïi que vint autrefois leur Pagode ôc 
fa Loy. Ils content de ce pont ôc de ce dragon 
plufieurs autres fables que je laiffe comme indi
gnes de cette Relation. Ce Palais a de longueur 
deux ftades Chinois ou un demy-mille d'Italie. 

Le fécond s'appelle Hien yam tien, ou Palais du 
Soleil Levant. Il eft d'une belle ôc magnifique ar
chitecture ôc environné de neuf très-hautes Tours 
toutes différentes. Ces neuf Tours fignifient les 
.neuf premiers jours de la Lune, lefquels ÔC princi
palement le neuvième, les Chinois célèbrent avec 
de grandes Fefles. Ils marient ces jours-là leurs en-
fans, ôc parmy les diverfes pièces du feflin ils ne 
manquent jamais d'en fervir une qui reprefente la 
Tour des neuf étages, dont chacun répond à un 
de ces neuf jours : Parce que, difent-ils, le nom
bre de neuf a des proprietez qui le font exceller 
par deifus cous les autres ÔC le rendent heureux 
pour l'augmentation de la vie, de l'honneur ôc des 
richeifes. Par cette raifon, tous les Chinois pauvres 
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& riches montent ce jour-là fur les tcrraffcs & fur 
les Tours dans les Villes, ôc à la campagne fur les 
montagnes, fur les colincs, ou du moins fur les 
digues ôc autres lieux élevez, où ils fe régalent avec 
leurs parens & amis. Mais comme les Rois de la 
Chine ne fortent pas facilement de leur Palais, ils 
ont fait bâtir celuy des neuf Tours pour y mon
ter ôc célébrer cette Fefte, commune à tout l'Em
pire. 

Le troifiéme Palais s'appelle Van xéu tien, cm 
Palais de dix- mille Vies. Il y a un peu plus de 
cent quarante ans que le Roy Kia cim, c'eft à 
dire Roy net ôc précieux, commença à régner. Ce 
Prince maintint la paix ôc la juftice dans l'Empi
re: mais comme il eftoit facile ôc fuperflitieux, un 
Bonze de ceux qui font mariez , furprit fa crédu
lité, Ôc luy perfuada qu'il le feroit vivre éternelle
ment, ou du moins plufieurs fiécies, parle moyen 
de la Chimie. Pour en venir à bout, il luy con-
feilla de faire bâtir cc Palais prés du Lac dont nous 
avons parlé. Il eft à la vérité plus petit que les 
autres, mais en recompenfe beaucoup plus agréa
ble. Il efl environné d'une haute muraille à cré
neaux, ôc parfaitement ronde-, ôc toutes les falles 
ôc les chambres font rondes, hexagones ou octo
gones , ôc d'une ftructure aufïi belle que magnifique, 
Le Roy s'y retira pour diftiler la Médecine de 
l'Immortalité : mais fes foins eurent unfuccezbien 
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contraire à fes prétentions, puifqu'au lieu d'alon-
ger fa vie, il l'abrégea, Car le feu des fourneaux 
luy ayant deffeché les entrailles, il tomba malade 
dans un mois ou fix femaines , ôc mourut peu de 
jours après, ayant régné quarante-cinq ans. L'Em
pereur Van lié, fon petit-Fils, en régna quaran
te-huit ; ôc leurs règnes font remarquables, tant à 
caufe de la paix ôc de la profperité dont ils firent 
jouir leurs Peuples, que parce que l'Apôtre des 
Indes, Saint François Xavier, entra dans la Chi
ne Ôc mourut fur la frontière, du temps du Roy 
Kia cim, un peu avant la fondation 'de la Ville de 
Macao, par les Portugais ; ôc que la onzième an
née du Règne de Van lie , le fameux Père Ma
thieu Ricci , ii univerfellemcnt eftimé jufqu'à au
jourd'huy par les Chinois , pour fon fçavoir ÔC 
pour fes vertus , entra dans cet Empire. 

Le quatrième s'appelle Cim hiu tien , ou Palais 
d'une parfaite Pureté, ôc il a efté bafti pour le fu
jet fuivant. Le quinzième de la huitième Lune eft 
célébré par les Chinois,avec de grandes Fefles& 
rejoiiiifances. Depuis le coucher du Soleil & le lever 
de la Lune jufqu'à minuit, ils font tous avec leurs 
parens ôc amis, dans les rues, dans les places,dans 
les jardins ôc fur les terralfes, à fe régaler Ôc à 
veiller pour voir le Lièvre , qui cette nuit là 
paroift,à ce qu'ils difent, dans la Lune. Par cet
te rajfon, les jours precedens ils s'envoyent les uns 
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aux autres, des prefens de tourtes ôc de 'gâteaux 
fucrez, qu'ils appellent Yué pim, ou gâteaux de 
la Lune. Us font tous de figure ronde, mais les 
plus grands d'environ deux palmes de diamètre, 
qui reprefentent la Lune pleine, ont tous au mi
lieu un Lièvre fait de pâte de noix, d'amandes, 
de pignons -, de fucre , avec d'autres ingrediens. 
Ils les mangent à la clarté de la Lune -, les riches 
au fon des inftrumens ôc d'une bonne mufique j 
ôc les Pauvres, au bruit des tambours, des tim
bales ôc des bafiîns qu'ils frappent rudement. Les 
anciens Roys ont donc fait bâtir ce Palais pour 
célébrer cette Fefte ; ôc quoiqu'il foit comme le 
précèdent, affez petit , il eft toutefois trés-agréa-
ble, fur tout par fa fituation fur une montagne 
faite à la main , ôc qui s'appelle Tulh xan, c'eft 
à dire Montagne du Lièvre. Nos Européens ri
ront peut-eftre, de voir que les Chinois s'imagi
nent que les ombres du corps de la Lune font 
un Lièvre: Mais outre que le Peuple parmy nous, 
a des opinions qui ne font guéres moins ridicu
les , je dois les avertir que les Chinois 4ent aufïi, 
quand ils voyent dans nos Livres que nous pei
gnons le Soleil & la Lune avec desvifages humains. 

Le cinquième s'appelle Ym toi tien, ou Palais 
de la Tour floriffante. Il eft conftruir fur le bord 
du Lac , entre quantité d'arbres, qui luy donnent 
de l'ombre & de la fraîcheur. Le Roy y cjerneit-
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re durant les grandes chaleurs, que le calme rend 
prefque infupportables ;la Ville de Pe Kim étant 
également incommodée du chaud ôc du froid. 

Le fixiéme s'appelle Van yeu tien, ou Palais de 
dix-mille Jeux c\Plaifirs. Il eft au bord du Lac 
du côté du Nord, ôc le Roy va s'y repofer quand 
U va pécher ou fe promener fur le Lac dans les 
barques qu'il a , tant à voiles-qu'à rames, dofti-
nées pour cela, ôc toutes fort belles & fort riches. 
Il y en a une de la forme de nos Brigantins, que 
le Père Jean Adam fit faire par fon ordre, Ôc qui 
luy plaît fort , s'en fervant ordinairement quand 
il va pêcher Ôc voir les Naumachies, ou reprefen-
tations de batailles navales. 

La feptiéme eft un grand Terrain entouré de 
hautes murailles en quarre , au milieu dcfquelles 
eft un beau Palais , appelle Hu chim tien , ou Pa
lais des Murailles du Tigre. Sa falle Royale eft de 
figure ronde, fort élevée ôc majeftueufe. Elle a au 
deffus deux globes de bronze doré, l'u* fur l'autre, 
de la hauteur d'une lance,l'un plus grand ôc l'au
tre plus petit, en forme de courge ou de calebaf-
fe, qui avec le toict couvert de tuillesverniffées d'a
zur , Ôc divifées ôc terminées par des fleurs, des 
feflons ôc d'autres ornemens verniffez de jaune, 
font un très-bel effet. De cette falle & de fes bal
cons , le Roy voit les animaux qu'il fait nourrir 
dans cet enclos, comme Tigres, Léopards, Ours, 

Loups, 
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Loups, Singes de diverfes efpeces , animaux qui 
portent le mufc ôc autres ; des oifeaux curieux par 
leurs couleurs ou par leur grandeur, comme des 
Paons, des Perroquets verts, rouges ôc blancs, des 
Aigles,desCignes,des Grues, Ôc quantité d'autres 
dont je ne fçay pas les noms. Il y en a un entr'au-
tres appelle La cui, ou oyfeau de bec de cire, 
parce que fon bec en a la couleur. Il eft gros 
comme un merle ôc de couleur cendrée. Cet 01-
feau apprend fi facilement cc qu'on luy enfeigne, 
qu'il fait des chofes incroyables. Car il reprefente 
tout feul une Comédie : Il porte un mafque ôc 
manie une épée,une lance Ôc une petite enfeigne; 
il jolie aux échets j il fait la révérence en levant 
ôc bailfant la'tefte, ôc fait diverfes autres actions 
ôc mouvemens , avec tant de vivacité Ôc de bonne 
grâce, qu'il charme les Spectateurs, enforte qu'on 
ne fçait ce qui eft le plus digne d'admiration, ou 
l'inflinct de cet Oifeau, ou 1 induftrie de ceux qui 
l'enfcignent. 

Le huitième eft fitué au bout d'un vafte ter
rain , ôc s'appelle la demeure de la Fortereffe du 
milieu. Les Roys Chinois avoient accoutumé 
d'aller à la Salle Royale de ce Palais, pour voir 
faire l'exercice à trois mille Eunuques , armez de 
toutes pièces, qui dans cette courr ou terrain, 
faifoient montre de leur valeur prétendue : mais les 
Xartares ont fuppnmé ce ridicule divertiffement. 

Xx 
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Outre ces Palais , il y a encore dans les deux 

enceintes quantité de Temples d'Idoles , dont il 
y en a quatre plus célèbres que les autres , ôc 
qu'on appelle auffi Palais, à caufe de leur gran
deur, de la multitude des Appartemens ôc de la 
beauté de l'architecture. Le premier s'appelle Tai 
quam w/w,ou»Palais de grande lumière. Il eft dédié 
aux étoiles que nous appelions Gardes du Nord , ÔC' 
les Chinois Pe teu. Ils eftiment que cette conflella-
tion efl un Dieu ,& qu'elle a le pouvoir de donner 
une longue vie, ôc c'eft pour cela que le Roy , les 
Reines ôc les Princes viennent facrifier dans c§ 
Temple, où il n'y a aucune image, mais feulement 
au milieu une cartouche ou toille entourée d'un ri
che cadre , fur laquelle eft écrit. A l'efprit& ati 
Dieu Pe teu. Ce Temple eft au dedans de la mu
raille intérieure -, les trois fuivans font ûtuc2 entre 
les deux enceintes. 

Le fécond s'appelle Tai cao tien , ou Palais du 
très-haut Ôc fouverain Empereur. C'efl le Temple 
de ce fameux ôc fidelle Capitaine deï'fié, dont nous 
avons parlé cy-devant,& qui s'apelloit Quan ti. II? 
îuy demandent la fanté, une longue vie , des en-
fans, des honneurs, des richeffes, ÔC tous les biens 
de cette vie, fans fonger à l'autre , parce que les 
Chinois mettent tout leur bonheur Ôc leur fin der
nière, dans les plaifirs ÔC dans les objets fenfibîes. 

Pour entendre ce que nous avons à dire des 
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deux Temples fuivans , il faut remarquer aupara
vant , qu'au Noroùeft de la Province de Xenfi, la 
plus Occidentale de la Chine, il y a un Royaume 
appelle par les Indiens Tibet, ôc par les Tartares de 
rOùeft Tumet, où le Père Antoine de Andrada de 
nôtre Compagnie, fut il y a prés de quarante-cinq 
ans. Le Roy de cet Etat fait également les fon
ctions de Roy ôc de Souverain Preftre, ôc en cette 
dernière qualité il règle tout ce qui regarde la Re
ligion, ôc il eft le Supérieur perpétuel ôc abfolu de 
tous les Lama, quifont les Prêtres de leurs Idoles. 
Ces Lama font ordinairement vêtus de robes rou
ges ou jaunes, qui décendent jufqu'à terre , avec 
des manches étroites, ôc un manteau de même cou
leur, dont ils font paffer un côté fous le bras droit, 
ôc le rejettent fur l'épaule gafïche ^à peu prés de la 
manière dont on peint les Apôtres, ôc comme s'ils 
avoient imité en cela l'Apôtre S. Thomas, qui fé
lon toutes les apparences efl venu dans la Chine, 
& y a demeuré quelque temps. Car les Hiftoires 
ôc les Chroniques de la Chine rapportent, que du
rant le recrue de la famille Han , au temps de la
quelle naquit ôc mourut Nôtre Sc'gneur J E S US-
C H R I S T , il vmt des Inder en cet Empire un Saint 
Homme appelle Tamo , qui pvêchoit ôc enfeigr.oit 
une fainte Loy: Qnj le:-, Eonzes s'y oppoferent, ôc 
perfecuterent le Saint de telle forte , que voyant 
qu'il ne faifoit aucun progrez, il retourna dans les 

X x îj 
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Indes : Qujd portoit un bâton à la main, ôc avoit h 
tête nue,ôc qu'un jour voulant traverfer ce grand 
Fleuve que les Chinois appellent Kiam , ou fils de 
la mer, ôc perfonne ne voulant le paffer à caufe 
que tout le monde avoit efté prévenu contre luy 
par les Bonzes, il traverfa cette rivière à pied fec. 
On lit beaucoup d'autres miracles ôc d'actions mer-
veilleufes de cc Saint. L'on ne doit point faire de 
difficulté fur ce que les Chinois l'appellent Tamo 
au lieu de Tomas : Car comme nous altérons les 
noms Chinois, aufïi ils altèrent ceux des autres Na
tions j enforte qu'il eft fouvent impoffible de les 
pouvoir reconnoître. J'ofe mefme affurer qu'ils ne 
fçauroient prononcer exactement aucun nom étran
ger, particulièrement ceux où la lettre R fe trouve 
ou qui ont plufieurs fillabes, &delà eft venu qu'ils 
ont changé les voyelles de place, mettant l'a à la 
première fillabe, au lieu de le mettre à la dernière. 
Mais les Portugais ont fait encore pis, en difant 
Tome, ôc fubftituant ainfi un é à la place de Va. 
Le Père Antoine de Andrada a fait une pareille fau
te dans fa Relation du Royaume de Tibet, où il 
nomme Lamba, au lieu de Lama , les Prêtres des 
Idoles dont nous parlons. Il y a un grand nom
bre de ces Lama à Pe Kim : mais ils ne font cfti-
mez ni des Chinois, ni des Tartares Orientaux qui 
dominent dans la Chine, parce qu'ils connoiffcm 
leurs mauvaifes mœurs, l'impertinence de Li Loy 
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flu*iis enfeignent, ôc la ridiculité de leurs Idoles. Car 
quoyque l'Empereur leur permette de demeurer à 
la Cour, ôc que ces années dernières il leur ait fait 
bâtir deux Temples, il ne l'a fait par aucune in
clination pour eux : mais par raifon d'Etat, ôc afin 
d'empêcher par leur crédit, que les Tartares Occi
dentaux n'entreprennent aucune chofe contre luy.' 
Ces deux fortes de Tartares font également vail-
lans; mais les Orientaux qui font en petit nombre, 
craignent les Occidentaux, dont le nombre eft pref
que infiny. L'eftime ôc la vénération que ces derniers 
ont pour les Lama eft prefque incroyable. De G. 
loin qu'ils les voyent, ils paroiffent faifis dderainte 
Ôc de componction ; Ôc quand ils les rencontrent, 
arifïi-toft ils décendent de cheval, ils jettent leur 
bonnet, ôc s'eftans mis à genoux ils leur embraf-
fent les pieds & leur baifent le bas de la robe avec 
une ardeur ôc une dévotion inexprimable, qu'ils 
font connoître par les mouvemens de leur vifage, 
de leurs mains, ôc de tout le corps. Cependant le 
Lama leur paffe gravement la main fur le haut de 
la tête, y trace une figure de lofange ôc murmure 
quelques prières à fa mode. Cela eflant ainfi fup-
pofé. 

Le troifiéme Palais ou Temple s'appelle Macala 
tien. Tien en Chinois fignifie falle ou Palais Royal, 
ôc Macala dans la Langue des Lama veut dire tête 
de Bœuf avec les cornes, parce que l'Idole de ce 
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Temple eft une tête de Bœuf avec fes cornes. Ce 
qui fait connoître combien eft grand l'aveugle
ment de l'homme, que les Chinois appellent Van 
vo chi vam, Roy Ôc Seigneur de toutes chofes, ÔC 
van vo chi lim, ou la plus intelligente des créatu
res ; ôc qui toutefois adore l'ouvrage de fes mains, 
des betes qui ne font créées que pour fon fervice, 
ôc ce qui femble incroyable, la carcaffe de la tête 
d'un Bœuf. 

Le quatrième s'appelle Lama tien, Palais ou Tem
ple des Lama. Il eft finie à l'Orient du Lac dont 
nous avons parlé , fur une montagne en pain de 
fucre faite à la main , avec des roches qu'on y a 
fait autrefois conduire à grands frais du bord de la 
mer, quoyqu'ily ait plufieurs journées d'intervalle^. 
Ces roches font la plupart percées ôc creufées par 
le choc des vagues, les Chinois prenant un grand 
plaifir à voir ces ouvrages ruftiques de la nature. 
Elles font difpofées de telle forte qu'elles reprefen-
tent de hautes pointes de rocher, des fonds efear-
pez ôc des précipices ; enforte que d'une diftance 
médiocre il femble que ce foit une montagne fau-
vage faite par la nature. Au plus haut on voit une 
Tour ronde, à douze étages, bien proportionnée ôc 
d'une hauteur extraordinaire. Autour du plus haut 
étage il y a cinquante cloches, que le vent fait mou
voir & Tonner le jour& la nuit. Le Temple qui efl 
grand Ôc magnifique, eft fitué au milieu dclapeiv* 
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ce, du côté du Midy, ôc les Cloîtres ôc Cellules des 
Lama s'étendent à l'Orient ôc à l'Occident. L'Ido
le eft fur l'Autel dans le Temple, en forme d'u» 
homme tout nud ôc vilain comme le Dieu Priapc 
des Romains. Il n'efl adoré que par les Lama ôc 
par les Tartares Occidentaux ; car les Orientaux ôc 
les Chinois ont en horreur ce monftre infâme ôc 
deshonnefte. Le feu Roy père de l'Empereur réé
gnant, fit bâtir ces deux Temples par raifon d'Etat, 
comme nous avons d i t , Ôc pour faire plaifir à fa 
mère, fille d'un petit Roy des Tartares Occidentaux, 
parce que cette Princeffe eft fort aftectionée aux 
Lama, ôc les entretient à Pe Kim avec de grandes 
dépenfes. Mais il y a apparence qu'aufïi-toft qu'elle 
fera morte on fermera ces Temples abominables. 

On voit encore entre les deux enceintes vingt-
.quatre beaux Palais qui fervent à vingt-quatre Tri
bunaux, dont les Mandarins font comme Major
domes de l'Empereur, ôc ne dépendent en aucune 
manière des autres Tribunaux ôc Mandarins de 
l'Empire. Ils ont l'Intendance du Palais, de ceux 
qui y fervent, des celliers, des offices, des trefors, 
ôc autres chofes pareilles, ôc de châtier & recom-
penfer, félon que le Roy l'ordonne, tous ceux de 
fa Maifon. Au temps des Rois Chinois, tous ces 
Tribunaux eftoient entre les mains des Eunuques. 
A prefent ils font gouvernez par foixanre-douze 
Seigneurs Tartares élevez dans le Palais. Il y en a 
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crois dans chaque Tribunal, qui ont fous eux quan
tité d'autres Officiers fubalternes, tous occupez à 
l'expédition du grand nombre d'affaires dont ils 
fonc chargez. Ce fontdà les principaux édifices du 
Palais de l'Empereur; car nous n'aurions jamais fait, 
s'il falloir décrire en détail les autres lieux ôc bâti-
mens qui y font enfermez, comme les Maifons de 
plaifance, les Bibliotéques, les Magafins, les Trc-
fiors, les Offices, les Ecuries ÔC autres chofes fembla-
fcles. Mais on jugera facilement de ce qui refte à 
dire,par ce que nous avons décrit cy-devant. 

Tous les édifices dont nous avons parlé, font cou
verts de tuiles grandes &groffes,verniffées de jau
ne , de vert ôc de bleu, ôc attachées avec des clous 
pour refifter aux vents qui font violens à Pe Kim. 
Le faille ou le haut qui s'étend toujours de l'Eft à 
l'Oueft , s'élève au deffus du toict de la hauteur, 
d'une lance. Les extrémitez font terminées par des 
bufles ôc des têtes de Dragons, de Tigres,de Lions, 
Se d'autres animaux, qui s'entortillent ôc s'étendent 
le long du faille. Quantité de feftons , de cornes 
d'abondance,ÔC d'autres ornemens fort agréables, 
fortenr de leurs bouches ôc de leurs oreilles, ou font 
attachez à leurs cornes : Et comme tout ce que l'on 
voit de ces Palais eft verniffédes couleurs que nous 
avons dites, il femble à ceux qui les voyentdeloin, 
quand le Soleil fe levé , comme j'ay fait plufieurs 
fois, qu'ils font tous faits ou du moins couverts do 

pu* 
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pur or émaillé d'azur ôc de vert, ce qui forme un 
objet agréable, magnifique ôc majeftueux. 

Nottes fur le vingtième Chapitre. 

De plufieurs autres Palais , ôc de quelques Tem
ples fituez entre les deux enceintes. 

P R E MI E R Palais fitué a l'Orient entre les deux K 
enceintes & du cote du Midy, comme il efl fur le 

Plan, & que le Père Couplet le dit en parlant de l'Em
pereur à caufe duquel il fut bâti. Ce Prince s'appelloit 
Ym çum, ou Kim tum, & fon frère Kim ti. / / com
mença a régner l'année 1456. il fut pris par les Tartares 
en 16p. & délivré quelque temps après. Son frère Kim 
ti mourut en 14J7. & cet Empereur remonta fur leTro-
ne la mefme année, & mourut l'année 1464. Le Pont 
dont parle notre, Auteur efl d'une invention tout-à-fait 
extraordinaire , & qui peut feule faire admirer l'efprit 
& l'induflrie des Chinois. 

Second Palais fitué , ainfi que les fix qui le fuivent L 
.immédiatement, entre les deux enceintes, il s'appelle Hien 
yam tien, ou Palais du Soleil Levant. Il fert à célé
brer les Fêtes qu'on fait les premiers jours de la Lune. 

Troifiéme Palais, appelle Van xeu tien, ou Palus M 
de dix mille vies. Il efl marqué prés du Lac par notre 

Y y 
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Auteur. Cet Empereur ou Roy Kia cim, s'appelloit au* 
trement Xi çum : // commença à régner en i$iz. Saint 
François Xavier entra dans la Chine en IJJZ. & mou
rut dans l'IJle de Su chuen de la Province de Quam 
tum, le deuxième Décembre de la mefme année. L'Em
pereur Kia cim ou Xi çum, régna jufques en 1^67. fon-
fils Mo çumou Lum kim, mourut en 1575. & fin pe-
tit-fils Xin çum ou Van lié, commença à régner la mê
me année. Le Père Mathieu Ricci entra dans la Chine 
en ijSj. & l'Empereur Van lié ou Xim cum, mourut 
tannée i6zo. Le Roy Kia cim fit faire ce Palais pour 
travailler à la Chimie cy à la Médecine de l'immorta
lité'. 

JsJ Quatrième Palais, appelle Cimhiu tien, ou Palais 
aune grande pureté : Je î ay placé fur une montagne J>. 
conjormément aux paroles de notre Auteur, Il fert a cé
lébrer la Fête du quinzième jour de la Lune. 

O Cinquième Palais, appelle Ym tai tien , ou Falaiï 
de la Tour jhriffante.. On le peut voir prés du Lac en
tre des arbres, fuivant les paroles de notre Auteur. Le 
Roy y va prendre le frais dans les grandes chaleurs. 

* Sixième Palais Van yeu tien, ou Palais de dix mille 
jeux & plaifirs. Il efl dans notre Auteur & furie Plan 
au bord du Laccy du coté du Nord. Le Roy y va quand. 
il veut pefcher ou fe promener fur le Lac. 

O Septième Palais, appelle Hu chim tien, ou Palait 
' des murailles du Tygre. Le Roy y fait nourrir des ani

maux de diverfes efpece s, qu'il va voir quelquefois. La* 
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fituation de ce Palais nefl pas marquée en particulier 
par notre Auteur. le l'ay mis à l'endroit qui m'a paru 
le plus large & le plus propre entre les deux enceinte*,. 

Huitième Palais, appelle la demeure de la Fortcrefll 
du ni ilieu. il fiervoit à faire faire l'exercice aux Eunuques 
du Palais. Sa fituation n'efl pas non plus marquée par 
'notre Auteur, fi ce n'efl qu'il le met entre les deux en
ceintes, ainfi que les fix precedens. 

Premier Temple des quatre plus confidéralles du Pa- § 
lais ; il s'appelle Ta i quam m i m , oi^Palats de gran
de lumière , & il efl dédié aux étoilesque nous appel-
Ions Gardes du Nord. Il efl dans l'enceinte intérieure, 
& je l'ay mis à l'Ofient, comme a la place la plus ho
norable, parce qu'elle efl à la gauche de l'Empereur. 

Second Temple, appelle Ta i cao t i en , ou Palais T 
du très-haut & fouverain Empereur. C'efl le Temple 
de ce fameux Capitaine déifié dont il efl parlé au Cha
pitre fei-^ieme, & je n'ay pu trouver le nom , ni le temps 
précis de fa mort. l'ay mis ce Temple au hûT^arcla l'Oc
cident du Lac, parce que nôtre Auteur dit feulement 
qu'il efl entre les deux enceintes. 

Troifiéme Temple, appelle Macala tien ou Palais de y 
la tête de Bœuf. Notre Auteur ne marque pas non plus 
précifement la fituation de ce Temple. 

Quatrième Temple Lama t ien , c'eft-à- dire, Palais x 
ou Temple des Lama ; II efl dans le Plan, comme dans 
nôtre Auteur , a tOrient du Lac , au milieu d'une 
montagne de roches, faite a la main en pain de fucre, avcc 

une Tour au fommet. Y y 1 j 
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5f Vingt-quatre Palais qui fervent aux Mandarins qui 

ont l'Intendance de la Maifon de l'Empereur. le les 
ay placeT du côté de l'Orient entre les deux enceintes, 
ainfi que le dit nôtre Auteur, qui n en fait aucune def
cription particulière. Il ne dit rien aujfi de quantité d'au
tres baflimens , comme Maifons de plaifance, Bibliote-
que s, Magafins, offices, écuries, logemens des Officiers', 
çyc. qui feront fouhaitter aux perfonnes curieufes det-
deficriptions & des Plans plus achevé^. 
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jruë verni {fée de vermeil à filets d'or, il laboure quel
que peu un champ enfermé dans l'enclos du Tem
ple. Pendant qu'il eft occupé à ce travail, la Reine 
avec fes Dames, luy prépare en un autre endroit 
un pauvre ôc fimple dîner, qu'elle luy apporte & 
qu'Us mangent enfemble. Les anciens Chinois infti-
tuerent cette cérémonie afin que les Roys fe fouvinf-
fent que leurs revenus venoient des travaux ôc des 
fueurs du peuple, ôc qu'ainfi ils dévoient les em
ployer feulement en des ouvrages neceffaires, ôc 
pour le bien de l'Etat, îc non pas en des édifices 
inutiles , en des divertiffemens exccffifs, ôc en des 
dépenfes fuperfluès. 

Au Nord de ces deux Temples , il y en a trois 
autres éloignez de deux ftades Chinois des portes, 
ôc du milieu des murailles du Nord de l'Eft & de 
l'Oiieft , ôc qui font entièrement femblables aux 
deux precedens. Celuy qui eft du côté du Nord 
s'appelle Pe tien tan , ou Temple Septentrional du 
Ciel. Le Roy y facrifle au Solftice d'Efté -, à l'Equi-
noxe du Printemps dans celuy qui eft du côté de 
l'Eft, appelle Ge tam, ou Temple du Soleil ; ôc à l'E-
quinoxe d'Automne , il facrifle dans le Temple 
Occidental, qu'on appelle Yue tam ou Temple de 
la Lune. Avant que de faire ces facrihces, on ob-
ferve par ordre du Roy, dans Pe kim , un jeûne de 
trois jours, durant lefquels il eft deffendu de man
ger ni chair ni poiffon, ôc l'on ne traite aucune af-
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faire, principalement criminelle,dans les Tribunaux* 
ce qui reflemble fort à nos jeunes des Quatre-
Temps. Jedemanday un jour à un homme de Let
tres, ce qu'iL pretendoient obtenir par ces jeûnes ôc 
ces facrifices, 8c comment ils pouvoient dire que ja
mais ]e Roy ny la Reyne ne facrifloient publique
ment aux Idoles, puifque le Ciel, la Terre, le Soleil 
ôc la Lune eftoient des corps inanimez , ôc qui ne 
meritoient pas les honneurs ôc les facrifices , qui 
n'eftoient dûs qu'à Dieu feul qui les avoit créez. 
Il me repondit que le mot Ciel avoit deux ligni
fications y car on entendoit premièrement le Ciel 
matériel, appelle Yeu hîm chi tien, qui eft celuy que 
nous voyons , Ôc dont nous reffentons les effets, 
ainfi que du Soleil, de la Lune ôc des Etoiles : Se
condement le Ciel immatériel, appelle Yeu vu him 
chi tien, qui n'a point de figure, ôc qui n'efl autre 
chofe que le Créateur ôc le principe de toutes cho
fes. C'eft à celuy-cy , ajoûta-t-il , que les anciens 
Chinois adreffoient leurs facrifices ôc leurs jeûnes, 
pour Pappaifer Ôc le remercier des bienfaits que 
nous en recevons continuellement, principalement 
dans les quatre faifons de l'année. Mais que com
me les hommes font grofliers& charnels, ils avoient 
oublié le véritable Seigneur ôc Maître de toutes 
chofes, ôc ne fongeoient plus qu'au Ciel matériel 
que nous voyons: Que toutefois dans les Temples 
du Ciel, de la Terre , du Soleil ôc de la Lune, qui 

n'eftoient 
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n'eftoient nommez ainfi que pour la diftinction des 
faifons & des facrifices , le Roy ne facrifioit pas à 
ces créatures,comme le Peuple fe l'imaginoit, mais 
au Ciel fpirituel. 

Le fixiéme Temple, fitué dans l'ancienne Ville, 
s'appelle Ti vam miao, ou Temple de tous les Rois 
paffez. C'eft un grand & magnifique Palais , avec 
beaucoup d'Appartemens, de portails, de courts & 
de failes, dont la dernière eft auffi belle, auffi gran
de Ôc auffi bien ornée que celles du Palais du Roy. 
On y voit dans de riches trônes les ftatues de tous 
les Empereurs de la Chine, bons & mauvais, durant 
quatre mille cinq cens vingt-cinq, ans , depuis le 
premier appelle Fo ht , jufqu'au dernier nomme 
Xun chi, père de celuy qui règne à prefent. Ce 
Temple eft fitué au milieu d'une des plus belles 
rues de la Ville.Cette rué, des deux cotez des por
tes du Temple, eft traverfée par deux Arcs de Triom
phe à trois portes, élevez , majeftueux , & dignes 
d'eftre admirez. Tous ceux qui paflent dans cette 
rue, de quelque qualité qu'ils foient, mettent par 
refpect pied à terre quand ils arrivent à ces Arcs, 
& marchent à pied jufqu'à ce qu'ils ayent palfé le 
frontifpice du Temple.Le Roy y fait des Cérémonies 
une fois Tannée , à tous fes Predeceffeurs. Les Céré
monies qu'on obferve dans cette folemniré & dans 
toutes les autres , font en fi grand nombre , & de 
tant de fortes, que nous ne finirions jamais, fi nous 

£ z 
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voulions les décrire toutes : mais on en pourra ju
ger par ce que nous en avons rapporté 

Le feptiéme s'appelle Chim hoam mi ko, ou Tem
ple de l'Efpric qui garde les murailles. Il eft prés 
des murailles en dedans du côté de l'Oueft. Le Roy 
n y facrifle pas, mais les Mandarins -, ôc toutefois cet
te fonction eft comptée parmi les facrifices Royaux, 
tant parce que le Roy en fait la dépenfe, qu'à cau
fe que c'eft luy qui nomme ceux qui doivent fa-
crifier en fa place. Toutes les Villes de l'Empire ont 
en même fituation, un Temple pareil, dédié à l'Ef
pric qui les garde , comme fi nous difions dédié à 
l'Ange tutelairç de chaque Ville. Voilà ce qui re
garde les Temples de l'Empereur. Il nous refte à 
décrire l'appareil avec lequel il a acoûtumé de for-
tir de fon Palais. 

L'Empereur fort de fon Palais en deux manières. 
La première, quand il va à la chafle ou à la pro
menade j ce qui eft confideré comme une action 
privée , ôc alors il n'efl accompagné que de fa gar
de , ôc des Princes du Sang ÔC autres grands Sei
gneurs, qui marchent devant, derrière, ou à co
té, félon leur rang ôc leurs prééminences. Cette fuite 
eft d'environ deux mille hommes, tous à cheval ôc 
magnifiques en leurs habits, en leurs armes, & dans 
les harnois de leurs chevaux, ou l'on ne voit qu'é
toffes de foye,broderies d'or ôc d'argent ôc pierres 
precieufes. Certainement, après l'avoir bien confia 
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deré , je doute qu'aucun Prince de la Terre paroiffe 
jamais dans une calvacade avec une pompe pareil
le à celle que nous voyons en cette Cour, quand 
l'Empereur fort de fon Palais ôc de la Ville , pour 
fe divertir dans fes jardins Ôc dans fes parcs , ou 
pour chaffer à la campagne, dans les bois, ou dans 
les montagnes. 

La féconde manière eft, quand l'Empereur fort 
pour faire quelque facrifice,ou pour quelque autre 
fonction publique , ÔC alors il marche de cette 
forte. 

Premièrement, on voit paroître vingt-quatre 
hommes avec de grands tambours, en deux files de 
douze chacune, comme tous ceux qui fuivenr. 

Deuxièmement, vingt-quatre trompettes, douze 
par bande. Ces inftrumens font faits d'un bois ap
pelle V tum xu, fort eftimé des Chinois, qui difent» 
que quand l'oifeau du Soleil veut fe repofer, il le 
fait fur les branches de cet arbre. Ces trompettes 
ont plus de trois pieds de longueur,& prefque un 
palme de diamettre à l'emboucheure. Elles ont la 
forme d'une cloche,font ornées de cercles d'or,& 
s'accordent au bruit & à la mefure des tambours. 

Troifiémement, vingt-quatre bâtons, douze par 
bande , longs de fept à huit pieds, vernifïez de 
rouge, ôc ornez de feuillages dorez avec leurs ex-
trémitez de même. 

Quatrièmement, cent halebardes, cinquante par 
Z z i j 
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bande, avec leurs fers en forme de croiflant. 

Cinquièmement, cent maffes de bois dorées, cin
quante par bande, avec des bâtons de la longueur 
d'une lance. 

Sixièmement, deux perches royales appellées" 
Caffi, verniffées de rouge avec des fleurs, ôc les 
extremitez dorées. 

Septièmement, quatre cens grandes lanternes, ri*-
chement ornées,ôc curieufement travaillées. 

Huitièmement , quatre cens flambeaux fort en
jolivez, & faits d'un bois qui conferve longtemps 
le feu ôc rend une grande clarté. 

Neuvièmement,deux cens lances, ornées au bas 
du fer, les unes de flocons de foye de diverfes cou
l e u r s ^ les autres de queues de panthères, de loups, 
de renards ôc d'autres animaux. 

' Dixiémement, vingt-quatre bannières , fur Ief-
quelles font peints les lignes du Zodiaque , que les 
Chinois divifent en vingt-quatre parties, au lieu, 
que nous ne le divifons qu'en douze. 

Onzièmement, cinquante-fix: bannières,ou font 
les cinquante-fix conftellations, aufquelles les Chi
nois reduifent toutes les étoiles.. 

Douzièmement, deux cens grands éventails fou-
tenus par de longs bâtons, dorez Ôc peints de diver
fes figures de. Dragons , d'oifeaux , du Soleil , ÔC 
d'autres animaux. 

Treizièmement,vmgt.quatre parafols richement 
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ornez , ôc toujours en deux bandes, comme il & 
efté dit. 

Quatorzièmement, huit fortes d'uftancilcs, donc 
le Roy fe fert ordinairement, comme une nappe, un 
baffin d'or, une éguiére de même matière, Ôc autres 
chofes fcmblables. 

Quinzièmement, dix chevaux blancs comme 
neige,avec des felles ôc des brides,ornées d'or,dû 
perles ôc de pierres precieufes. 

Seizièmement , on voit forcir cent Lanciers , ôc 
des deux cotez en dedans les Pages de la Chambre 
de l'Empereur, ôc au milieu l'Empereur luy-mêmc, 
avec un air grave & majeftueux , fur un très-beau 
cheval, ôc couvert d'un parafol d'une beauté ÔC 
d'une richeffe incroyable, Ôi fi grand qu'il fait om
bre au Roy & au cheval. 

Dix-feptiémemcnt, les Princes du Sang, les petits 
Rois, ôc un grand nombre de grands Seigneurs, fu-
perbement vêtus ôc rangez des deux côrcz , par 
rangs ôc par files félon leurs prééminences. 

Dix-huitièmement, cinq cens jeunes Gentilshom
mes de l'Empereur, richement habillez. 

Dix-neuviémement, mille hommes, cinq cens 
par bande, appeliez Hiao gûei ; c'eft à dire Valets de 
pied, vêtus de robes rouges, brodées de fleurs ôc 
d'éroiles d'or ôc d'argent, avec des bonnets ornez; 
de-longues plumes droites. 

Vingtièmement, une chaife découverte portçg 
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par trente-fix hommes, fuivie d'une féconde cou
verte, crrande comme une chambre, ôc portée par 
cent vingt hommes, 

Vien^t-uniémement, deux vaftes chariots, tirez 
chacun par deux Elephans. 

Vingt-deuxiémement , un grand Chariot tiré 
par huit chevaux, ôc un autre plus petit par qua
tre. Tous ces chariots ou carrofles, les elephans 
ôc leurs gouverneurs, les chevaux ôc leurs cochers, 
font richement couverts, ÔC chaque chaife ôc cha
que chariot eft fuivy d'un Capitaine avec cinquan
te foîdats. 

Vingt-troifiémement, deux mille Mandarins 
de Lettres, mille par bande. 

Vingt-quatrièmement, deux mille Mandarins 
d'armes, les uns Ôc les autres magnifiquement ha
billez de leurs robes de cérémonie. Ces derniers 
terminent le fuperbe cortège de l'Empereur, quand 
il fort en public. 

Nottes fur le vingt-unième Chapitre. 

Sur les fept Temples de l'Empereur fituez dans 
les deux Villes. 

Z, éT~^ IN Q^ Temples ftue^ dans la nouvelle Ville. Le 
\^j premier, s'appelle Tien tam, ou Temple du Ciel9 
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fitué, félon nôtre Auteur, a deux flades Chinois de la Porte 
principale de la Ville, c'efl-a-dire, de la porte du Midy, 
un peu a l'Orient. Il efl entouré d'une muraille ronde, 
de trois flades de circonférence. On peut voir le refle dans 
le Plan. Le Roy y va fa cri fier au Solfiïce d'Hyver. 
Les quatre autres Temples font d'une flruClure entière
ment femblable au premier. Le fécond, appAlé T i t am, 
ou Temple de la Terre, efl fitué vers le Couchant dans 
une diflance de la Porte principale proportionnée a celle 
du précèdent. L Empereur y facnfie au Dieu de la Terre 
le jour de fon Couronnement, avec les cérémonies rap
portées par nôtre Auteur. Le troifiéme efl éleigné de deux 
flades de la Porte du Nord, & s'appelle Pe tien tam, 
ou Temple .Septentrional du Ciel. Le Roy y facrifle au 
Solflice d'Eté. Le quatrième efl éloigné de deux flades 
de la Porte Orientale. Il s'appelle Ge t a m , ou Temple 
du Soleil, & le Roy y facrifle a l'Equinoxe du Prin
temps. Le cinquième eft éloigné de deux flades de la 
Porte Occidentale, il s'appelle Yue tam , cu Temple 
de la Lune, & le Roy y facnfie a lEquinoxe d'Au
tomne. Si l'on donne fei^e flades de longueur a la nou
velle Ville, félon le fentiment du Père Adam, il faudra 
mettre ces deux derniers Temples plus loin & à la mê
me diflance de deux fades des Portes de l'Eft & de 
l'Oueft. 

Deux Temples ftueT dans l'ancienne Ville. Le pre~ ÔC f. 
mier s'appelle T i vam miao , ou Temple de tous les Rois 
paffeT. C'eft un grand çy magnifique Palais, où ton 
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voit fur des Trônes* dans la falle principale, les ftatue$ 
de tous les Rois de la Chine, bons ey mauvais depuis 
Fohi. Nôtre Auteur, pour marquer fa fituation, dit 
feulement qu'il efl au milieu d'une des plus belles rues de 
la Ville , accompagne de part & d'autre de deux Arcs 
de Triomphe, qu'on a marque?^ dans le Plan, Ainfi ce 
Temple ne peut pas eflre placé an Midy du Palais, par
ce que ce côté eft occupé par les avantcourts ty par les 
premiers Appartemens du Palais, le nay pas crû le devoir 
mettre vers le Couchant, parce que le Temple fuivant 

y eft placé, ni vers te Nord , qui cbe% les Chinois eft 
le coté le moins honorable de U Vdk; ey àinfi je tay 
placé vers l'Orient, dans la rue qui aboutit a la Porte 
Orientale du Palais, 

% t Le fécond s'appelle Chim hoam rhiao , OH Temple 
de l'Efprit qui garde les murailles, le l'ay placé, comme 
notice Auteur, au dedans ey prés des murailles du cote 
de tQiïeft, Le Roy ny facnfie pas luy^mefme> mats y 
fait facrifier par des Mandarins, 

A A Les fix Tribunaux fuprême s des Mandarins de Ltt-
très , décrits par noftre Auteur au Chapitre treizième. 
Il dit qu'ils font place? félon leur rang prés du Palais 
du Roy , dit cafte du Lcvmt, dans de grands édifices 
qmm^i qui ont chaxm trois imifiom d*Appartemens, 
eyc, I? les iiy reprefente^ n peu près de mefme, plaçant (e 
fnmttr plus pm des. jipp&rtemcns intérieurs dm Palais 
eu t Empereur fim fa demeure. 

A A Le premier, appelle h t pu ^ n U Surintendance de tous 
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les Mandarins de l'Empire. Il a quatre Tribunaux fub-
alternes , qui s'affemblent en ce mefme Palais , dans 
les deux enfilades d'Appartemens qu'on y voit a droit (0 
à gauche, celle du milieu eflant deflinée pour le Tribu
nal fuprême; py c'efl la mefme chofe des cinq autres qui 
occupent toujours les Appartemens du milieu ey les Tri
bunaux qui en dépendent, ceux qui fiont des deux cofle^. 

Le fécond appelle H u pu , a la Surintendance des A A s 
Finances, çy quatorze Tribunaux fubalternes, un pour 
chacune des autres quatorze Provinces de la Chine, celle 
de Pe Kim ri ayant aucun Tribunal particulier déter
miné, a caufe de la dignité de cette Province ou la Cour 
refide. 

Le troifiéme Tribunal appelle Li pu , qui a la dire- AA 5 
iîion des Cérémonies,.de s Sciences, des Arts , eyc. Il a 
quatre Tribunaux fubalternes. 

Le quatrième Tribunal appelle Vîm pli, qui a la fur- A A 4 
Intendance de la guerre ey des armes , ey quatre Tri
bunaux fous luy. 

Cinquième Tribunal appelle H im pli , qui juge en AA_J 
dernier reffort de tous les crimes de l'Empire. Il a qua
torze Tribunaux fubalternes pour les quatorTe Provin
ces de la Chine, ainfi qu'il a eflé dit cy-dcjjus. 

Sixième Tribunal appelle Cum p u , qui a la Sur- AhC 
Intendance des Ouvrages publics, il a fous luy quatre 
Tribunaux fubaiternes. 

Les cinq Tribunaux des Mandarins d'armes , fitue? B B 
au Couchant du Palais Royal. Noftre Auteur ne dit 

A a a 
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rien de plus particulier touchant leur fituation çy leur 

fabrique : Il y a toutefois apparence qu'ils font faits com
me les precedens. Le premier, qu'on peut fuppofer le plus 
Septentrionnal, s'appelle Heufù , c'efl-a-dire, Arrière-
garde. Le fécond, Tfo fù, ou Aile gauche. Le troifié
me, Yeu fù, ou aile droite. Le quatrième, Chum fù, 
ou Corps de bataille. Le cinquième, Cien fu, on Avant-
garde, 

Le Père Magaillans ne dit rien de la fituation des 
Palais de tant d'autres Tribunaux de Pe Kim, dont il 

fait la defcription. Ils font apparemment dans les lieux 
m il dit en gênerai qu'il y a des Palais (y des Tribu
naux , comme dans la rue du Perpétuel repos , ey dans 
les autres endroits marque^ dans le Plan. 

Il n'y a rien a obferver fur ce qu'il dit de la marche 
ou fortie de l'Empereur, finon que le Père Adam la dé.-
criî à peu près de mefme c 

FIN, 
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oA'BREGE DE LA VIE ET DE 
la mort du R. Père Gabriel de Magaillans, 
de la Compagnie de J £ S U ŝ  Mifionnaire 
de la Chine : Fait par le R. Père Louis 
Buglio, fon Compagnon inféparable durant 
trente-fix ans j & envoyé de Pe Kim l'an 
1677, 

E Père Gabriel de Magaillans Portu-
ais, naquit l'an 1609. de parens no
ies & pieux. Il paffa fes premières 

années dans la maifon d'un de fes 
oncles, qui eftoit Chanoine , & qui 

prit foin de l'élever dans la pieté & la crainte de 
Dieu. Il étudia enfuite dans les Ecoles de la Com
pagnie de J É S U S , de la célèbre Umverfité de Co-
nimbrc, où émeu par le bon exemple de ces Pères, 
il refolut de quitter le monde, & fut reçu dans la 
Compagnie à l'âge de feize ans. Eftant encore N o , 
vice , il demanda d'eftre envoyé aux Millions des 
Indes Orientales ; ce qui ne luy fut accordé qu'a-
prés qu'il eut achevé fes études de Rhétorique & 

" A A a a i j 
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de Philofophie. U arriva en 1634. à Goa, où il fut 
auffi-toft employé à enfeigner la Rhétorique aux 
jeunes Religieux de la Maifon. Deux ans après il 
demanda inftammcnt d'eftrc envoyé à la Million 
du Japon j ce que fes Supérieurs luy accordèrent 
avec beaucoup de peine, à caufe du progrcz ex
traordinaire que fes écoliers faifoient fous un tel 
Maître. Quand il fut arrivé àMacao,le Père Vifi
teur luy ordonna d'enfeigner la Philofophie -, à quoy 
il commença à fe difpofer : mais il vint en même 
temps un Mandarin Chrétien qui le dégagea de 
cette occupation. Le Père Vifiteur vouloir profiter 
de l'occafion de cet Officier, pour faire entrer danî 
la Chine quelque homme de mérite pour aider les 
autres Millionnaires. Il ne s'en trouva point dans 
le Collège qui fut propre pour ce Païs-là : ainfi le 
Père Magaillans profitant de cette conjoncture, 
demande avec empreffement cet employ, qui luy fut 
accordé. Il partit avec le Mandarin, & arriva à la 
Ville de Ham cheu, Capitale de la Province de Che 
Kiam, où fe trouvoit alors le Perc Vice Provincial. 
En ce temps-là, on receut nouvelles de la Province 
de Su c/?«f»,quele Père Louis Buglio qui eftoit al
lé y fonder une Million eftoit malade, & n'avoit au
cun Compagnon :1e Perc Magaillans s'offrit & ob* 
tint de l'aller affilier. Il y avoit quatre mois de che
min depuis Ham cheu jufqu'à la Capitale de la Pro
vince de Stt chuen , toutefois il y arriva heureufo-
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Tai yuen fu, ôc qui, comme nous avons dit efl: 
Capitale de la Province de Xanfi. Dans, le Cha
pitre vmat-huinéme il parle d'une autre Ville de 
la mêmeDProvmce , appellée par les Chinois Pim 

yâmfâ, ôc qui efl la Ville du fécond ordre, la plus 
riche & la plus puilTante de tout l 'Empire, après 
celle de Sache* de la Province de Nam-'m. Dans 
le Chapitre cinquante-fixiéme il parle de la Ville 
de Coigan7u, qui s'appelle Hoai gan fu, ôc qui efl 
trés-riche Ôc marchande, à caufe de la quantité 
de Sel qu'on y fait, ainfi que dans fon territoire, 
& qu'on transporte en plufieurs Provinces de l'Em
pire, comme .Marc Polo le remarque dans le mê
me Chapitre. Dans le foixante ôc cinquième il 
parle de la Ville de Chian gianfu , qu'on appelle 
Chim Kiam fu. Dans le foixante ôc dixième de 
celle de Tapin^u, qui eft Tai pim fit , dans la Pro
vince de Nam Kim." Dans le foixante & quinziè
me de la Ville de Fugiu, qu» cil Fo cheu Capitale-
de la Province de Fokien. Dans le foixante ôc fei-
ziéme de la Ville de Quelinfu, qu'on appelle Kién 
nim fu. Il dit qu'autour de cette Ville il y a quan
tité de Lions, ôc il répète la mefme chofe en d'au
tres endroits. Ce qui fait voir qu'il a efté mal in
formé en beaucoup de chofes \ puifque les Chi
nois n'ont jamais veu de Lions, mefme en peintu
re , ayant accoutumé de les reprefenter tout autre
ment qu'ils ne font. Pour moy je fuis perfuadé 
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que Marc Polo s'eft trompé en prenant les Tygres 
grands ôc furieux, qui font fort communs danscet 
Empire, pour des Lions. Il confirme luy-mefme 
cette penfée en difant dans le Livre fécond Chapi
tre quatorzième, que le Grand Han a des Lions 
dreffez à chaffer les autres belles, ôc qui font mar
quez de bandes blanches , noires, ôc rouges , ôc 
plus grands que les Lyous de Babylone : ce qui 
convient parfaitement aux Tygres ou aux Léo
pards , dont plufieurs Princes de l'Alie fe fervent 
pour la chalfe, & nullement aux Lions. Le mefme 
Auteur fait mention de plufieurs autres Villes dont 
les noms font tellement changez, que non feule
ment ils ne font pas Chinois, mais que mefme ils 
n'ont aucun rapport à cette Langue. Toutefois on 
voit clairement que les Provinces ôc les Villes qu'il 
met dans le Catai ôc damlcAIangi, appartiennent 
toutes à la Chine ; parce qu elles finiffent la pluf-
part par la fillabe fu , qui en Langue Chinoife 
fignifie Ville. Par exemple, la Capitale de la Pro
vince de Canton s'appelle Quam cheu fu : Ouam cheu 
eft fon nom propre qui la diftingue des autres, ôc 
fu veut dire Ville , de mefme que Polis chez les 
Grecs. Ainfi Conflantinopolis fignifle Ville deConf-
tantin, ôc Andrinoplis, Ville d'Adrian. 

Nous tirons la,féconde preuve de la defcription 
que fait Marc Polo, Livre fécond, Chapitre fixié
me ôc feptiéme, de l'ancienne ôc de la nouvelle Vil-

B ij 
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ment, Ôc fut d'un grand fccours au Père Buglio. Il 
s'appliqua avec grand foin à l'étude de la Langue ÔC 
des lettres Chinoifes, qu'il apprit avec beaucoup de 
facilité. 

Deux ans après , il s'éleva une grande pcrfecu-
tion contre les Prédicateurs de l'Evangile , excitée 
par les Bonzes de cette Province , qui s'cftant af-
femblez en^rand nombre des Villes voifines,accu-
ferent les Pères de rébellion dans tous les Tribu
naux de cette Capitale. Le premier Mandarin du 
Tribunal du crime , craignant que les Bonzes ne 
caufaffent quelque révolte dans un temps où le 
Royaume eftoit troublé par divers foûlevemens, 
ordonna que les Pères feroient fuftigez, ôc enfuite 
chalfez des limites de la Province. Mais eux fe con-
fians en raffiftance de Dieu, ÔC en la protection des 
Mandarins,dont la plupart eftoient de leurs amis, 
n'abandonnèrent point leur demeure. Les Bonzes 
affichoient chaque jour dans les principaux quar
tiers de la Ville, des libelles contre les Pères, & mê
me contre les Mandarins:mais un Mandarin d'ar
mes Chrétien prenoit foin de les faire tous arra
cher par fes foldats. Les Pères de leur côté firent 
quelques Livres, où ils expliquoient les veritez de 
laFoy,& détruifoient les impoflures de leurs aver-
faircs. Cette perfecution dura trois mois, après les
quels les Bonzes, foit qu'ils craigniffent les Manda
rins qui protegeoient les Pères, ou qu'ils manquât 
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fent d'argent pour fubfifter plus long-temps dans" 
la Capitale, fe retirèrent les uns après les autres j 
ôc alors le Gouverneur de la Ville, qui favorifoit 
ces Pères, priva de fa charge le Supérieur des Bon
zes ; ce qui impofa filence à tous les autres , & 
acheva d'étouffer cette affaire. 

Peu de temps après ils furent expofez à une per-
fecution beaucoup plus à craindre qucîlt première. 
Le rebelle Cham hien chum fuivy d'une grande Ar
mée, ôc mettant à feu ôc à fang tous les lieux par où il 
paffoit, s'avança vers la Capitale pour s'en emparer ÔC 
prendre enfuite le titre d'Empereur de la Chine,com-
me il fit. Quantité de gens, pour éviter fa fureur, 
allèrent fe cacher dans les montagnes, ôc les Percs 
les imitèrent pour attendre que ces defordres fuf-
fent calmez. Ce rebelle prit en trois jours la Capi
tale, où il fit un grand carnage ; & trois mois après 
ayant appris que beaucoup de gens s'eftoient ca
chez dans les montagnes, & que les Pères y eftoient 
auffi ; il y envoya plufieurs troupes de foldats qui 
en tamenerent un grand nombre ôc les Percs avec 
eux. Quand ils furent arrivez en fa prefcnce,il les 
reçut avec des honneurs extraordinaires , ôc leur 
promit qu'aufli-tôt qu'il feroit paifible poffeffeur de 
l'Empire, il y feroit élever de magnifiques Eghfes 
en l'honneur du Seigneur du Ciel. Il leur fit ce
pendant donner une grande maifon, où ils expo
sèrent l'image de nôtre Sauveur & baptiferent plu-
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fieurs perfonnes, entr'autres le beau-pcrc de ce Ty
ran. Des trois ans qu'il fe maintint dans fon ufur-
pation, il fe gouverna pendant la ptemiere avec 
beaucoup de juftice ôc de libéralité : mais ayant 
efté irrité par plufieurs foulevemens qui fe firent en 
divers endroits, il refolut d'aller conquérir la Pro
vince de Xenfi , dont les peuples font très-belli
queux, ôc de mettre avant que de partir celle de 
Su chuen hors d'état de fe révolter. Suivant ce cruel 
deffein il Çit périr une infinité de gens par diverfes 
fortes de tourmens. Les uns eftoient mis en quar
tiers, les autres écorchez tous vifs, d'autres coupez 
en pièces peu à peu, & il y en avoit d'autres qu'il 
ne vouloir pas qu'on achevât de faire mourir. Il 
fit mafîacrer cent quarante mille foldats de la Pro
vince de Su chuen, qu'il lai lia preique dépeuplée. 
Les Pères voyant cette efïroyable cruauté,, ôc per
dant l'efperance de pouvoir faire aucun progrez 
fous le Gouvernement d'un Tyran fi barbare, luy 
prefenterent une Requefte pour luy demander la 
permillion de fe retirer jufqu'à ce que les troubles 
dont ce Royaume eftoit agité , fuffent appaifez. 
Ce Tyran fut tellement irrité de cette demande, 
que deux heures après il envoya chercher les do-
meftiques des Pères & les condamna à eflre écor
chez, les aceufant d'avoir infpiré cette penfée à 
lturs Maîtres. Les Pères y accoururent pour leur 
fauver la vie, ôc luy dirent, comme il eftoit veri-
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table , que ces pauvres gens n'avoient aucune 
connoiffance de leur deffein : mais après quelques 
difeours, ce barbare fit prendre les Pères coordon
na qu'on les conduifift au lieu du fupplice, ôc qu'on 
les mift en pièces -, ce qui auroit efté exécuté, fi 
pendant qu'on les menoit à la boucherie fon pre
mier Capitaine, qu'il avoit adopté pour fon fils, 
n eût par fes raifons ôc par fes prières obtenu leur 
grâce. Le Tyran envoya donc en diligence pour 
les faire ramener en fa prefenec, où après les avoir 
chargez d'injures, il les mit efitre les mains de quel
ques foldats, avec ordre de les garder jour ôc nuit. 
Ils demeurèrent un mois en cet eftat, au bout du
quel il les fit amener urt matin devant luy. Ils le 
trouvèrent occupé à faire exécuter à mort un grand 
nombre de gens, ôc ils crurent que leur dernière 
heure eftoit venue : mais Dieu permit que dans 
ce moment les fentinelles vinrent l'avertir qu on 
voyoit paroiflre quelques Cavaliers de favantgarde 
des Tartares. Il ne voulut pas y ajouter, foy &il 
fortit fans armes, avec quelques perfonnes afidées, 
pour s'en éclaircir : mais dés le commencement 
de l'cfcarmouche il fut tué d'un coup de flèche dans 
le cœur. Les Pères fe voyans libres par la mort du 
Tyran , voulurent fe retirer à leur maifon. En 
chemin ils rencontrèrent une troupe de Tartares 
qui leur tirèrent plufieurs flèches. L:- Père Magail
lans eut le bras droit traverfe de part en part , & 

le 
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le Père Buglio eut la cuiffe droite percée d'une flè
che, dont le fer .demeura fort avant dans la chair. 
Le Père Magaillans voulut le luy arracher, mais il 
ne pût en venir about, même en y employant les 
dents. Regardant de tous cotez dans cette extré
mi té , il vit auprès de luy dans le heu écarté où ils 
eftoient, des tenailles,avec le fecours defquelles il 
arracha le fer de la playe, d'où il fortit une gran
de abondance de fang. Le foir du même jour ils 
furent prefèntez au Prince qui commandoit l'ar
mée, & qui ayant efté informé de ce qu'ils étoient, 
les traita avec beaucoup de bonté , ôc ordonna à 
deux Seigneurs d'avoir loin de leur fournir tout 
ce qui leur feroit neceffaire. 

Les Pères fupporterent de grandes fatigues du
rant plus d'une année qu'ils fuivirent l'armée, juf
qu'à leur arrivée à Pe Kim , particulièrement faute 
de vivres qui manquèrent aux troupes pendant 
quelque temps. Le Père Magaillans fut réduit du
rant trois mois à vivre de riz en petite quanti
t é , cuit avec beaucoup d'eau. A leur arrivée à la 
Cour le Tribunal des Rites qui prend foin des 
étrangers , les fit loger dans l'Hôtellerie Royale, 
avec des provifions fort amples pour leur entretien. 
Ils y demeurèrent deux ans, après lefquels on char
gea une perfonne de confiderarion du foin de les 
entretenir, ôc pendant tout ce temps ils s'occupè
rent à prêcher la Foy , & baptiferent beaucoup de 

Bbb 
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perfonnes. Ils furent fept ans à la Cour avant que 
d'eftre connus du Roy : mais ce P.nnce ayant ap
pris qui ils eftoient , en témoigna beaucoup de 
joye, ôc leur donna une maifon , une Eglife , des 
revenus & de l'argent pour leurs veftemens. Le Perc 
Magaillans, pour témoigner au Roy fa reçonnoif-
fance de tant de bien-faits, s'occupoit jour ôc nuit 
à luy faire plufieurs ouvrages curieux Ôc ingénieux, 
ne laiffant pas toutefois de s'employer à la conver
sion des amcs,& de vive voix, ÔC par écrit. Il com-
pofa diverfes Relations, & traduifit le Livre de S. 
Thomas d'Aquin de la Refurrection des Corps, qui 
fut receu avec beaucoup d'applaudiflement. 

Le Roy mourut huit ans après, ôc parce que fon 
fils qui règne prefentement, eftoit encore fort jeu
ne, il établit quatre Regens pour gouverner l'Em
pire jufqu'à ce que fon fils eût l'âge neceifaire. Au 
commencement de leur régence, quelques valets 
d'un Mandarin Chrétien, pour fe venger de leur 
Maître contre lequel ils eftoient animez, aceufe-
rent fauffement le Père Magaillans d'avoir donné 
des prefens en faveur de ce Mandarin qui avoit 
efté privé de fa Charge ; ce qui eft un grand crime 
dans la Chine. Le Père fut amené au Tribunal du 
crime , où on luy donna deux fois la queftion en 
luy ferrant les pieds avec des douleurs extrêmes, 
fans qu'il fe plaignît jamais , ni qu'il confeflât au
cune chofe, parce qu'il n'eftoit coupable de rien. 
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Toutefois les Juges contre toute juftice , le con
damnèrent à eflre étranglé , & envoyèrent félon 
la coutume leur fentence aux quatre Regens:mais 
ceux-cy , tant parce qu'il eftoit étranger, qu'à cau
fe qu'ils connoifloient fon innocence , le déclarè
rent abfous ôc luy rendirent la liberté. 

Trois ans après, dans la perfecution, que fouf-
frirent tous les Pères pour la Religion , il fut pris 
avec les autres,& attaché quatre mois entiers avec 
neuf chaînes, trois au col, trois aux mains, Ôc trois 
aux pieds. Il fut enfuite condamné à quarante 
coups de fouet, ôc à eflre exilé pour toute fa vie 
dans la Tartarie : mais un grand tremblement de 
terre qui furvint à PeKim, le fit délivrer avec tous 
fes compagnons. Il s'occupa depuis durant plufieurs 
années, tant aux fonctions ordinaires de la Million 
qu'à divertir par fes inventions ingemeufes le Roy 
régnant, qui avoit pris poffeflion du gouverne
ment : travaillant comme un fimple ouvrier, afin 
que la faveur du Prince fervîr à maintenir ôc aug
menter la Foy ; ce qui efloit fon unique but. 

Trois ans avant fa mort , les playes qu'il avoit 
eues aux pieds à caufe de la queftion qu'il avoit en
durée, fe renouvellercnt avec de grandes douleurs, 
qu'il fupportoit avec beaucoup de patience. A ces 
douleurs fe joignirent deux mois avant qu'il mou
rut, des fluxions qui luy empêchoient la refpira-
t ion , ôc l'obligeoient à dormir affis pour ne pas. 

Bbb ij 
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eflre fuffoqué; ce qui luy fit paffer plufieurs nuits 
fans fermer les yeux. Rien ne luy manqua durant 
fa maladie, mais les remèdes ne purent furmonter 
la force du mal qui s'augmentoit de jour en jour. 
Enfin le fixiéme de May de l'année 1677. entre fix 
ôc fept heures du loir, eflant alliv dans fa chaife, 
6c le mal le preffant plus qu'à l'ordinaire, il fit ap-
peller les Pères,qui luy donnèrent le Viatique ÔC 
l'Extréme-Onct-ion , ayant fait quelques jours au
paravant une Confeffion générale. Sur les huit heu
res il rendit paifiblement l'âme à fon Créateur, en 
prefence de tous les Pères , des domeftiques, des 
voifins, ôc de plufieurs Mandarins Chrétiens qui 
fondoient tous en larmes. Le jour fuivant, le Père 
Ferdinand Verbieft , à prefent Vice-Provincial de 
cette Million, alla de bon matin donner avis au 
Roy de la mort du Père. Ce Prince luy dit qu'il 
s'en retournât à fa maifon, où il envoyeroit bien
tôt fes ordres. Une demy-heure après , il envoya 
trois perfonnes des plus confiderables du Palais 
porter un Eloge en l'honneur du Perc , deux cens. 
Taels ou environ 800 francs, ôc dix grandes pièces 
de Damas pour l'enterrer, avec ordre de faire les. 
cérémonies accoutumées devant le corps du défunt, 
&de le pleurer: ce qu'ils firent en répandant beau
coup de larmes en prefence de l'affemblée. 

L'Eloge que le Roy donna au Père eftoit en ces. 
termes : 
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Je viens d'apprendre que Nghan uen fu ( c'eft le 

nom qu'on donnoit au Père dans la Chine ) eftoit 
mort de maladie : Je luy fais cette écriture en con-
fideration de ce que au temps de mon père premier 
Empereur de nôtre Famille, ce Père par fes ouvra
ges ingénieux donna dans le genie ôc dans le goût 
de mon père, ôc de ce que après les avoir inven
tez, il prit foin de les conferver avec une diligen
ce extrême ôc au delà de fes forces j mais encore 
plus en confideration de ce qu'il eftoit venu de ft 
loin ôc d'au delà de la mer, pour demeurer comme 
il a fait plufieurs années dansla Chine. C'eftoit un 
homme véritablement fincere ôc d'un efprit fohde, 
ainfi qu'il l'a fait voir durant tout le coûts de fa vie. 
J'efperois que fa maladie pourroit eflre furmontée 
par les remèdes -, mais contre mon attente il s'eft 
éloigné de nous pour jamais, à mon grand regret 
Ôc au fenfible déplaifir de mon cœur. Par ces rai
fons je luy fais don de deux cens écus, ôc de dix gran
des pièces de Damas, pour faire connoître que mon 
deflèin eft de ne jamais oublier des vaffaux venus 
de fi loin. 

Il y avoit au bas, Paroles de l'Empereur. 
L'année feiziéme de l'Empereur Camhi, le fixié

me jour de la quatrième Lune ; ce qui répond au 
feptiéme de May de l'année de J ES U S - C H R I S T 

1677". un jour après la mort du Père. 
On fit imprimer cet Eloge ,. ainfi qu'un abrège 
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un fameux Peintre du Palais. Ce portrait eftoit 
fuivy par une grande multitude de Chrétiens, d'a
mis ôc de Mandarins , entre lefquels il y en avoit 
plus de foixante habillez de deuil. Les Pères mar-
choient les derniers , immédiatement devant un 
fuperbe cercueil, pofé dans une manière de poîle 
de bois vermifé or ÔC vermeil , dont le ciel eftoit 
d'une riche pièce de velours rouge , ôc qui eftoit 
environné de quelques pièces de damas blanc ôc bleu 
données par le Roy. Ce cercueil eftoit porté par 
foixante-dix hommes, qui avoient chacun à la 
telle un bonnet de deuil. Le nombre de ceux 
qui affiftoient à l'Enterrement eftoit fi grand, 
que les derniers eftoient éloignez des premiers de 
plus d'un mille. Quand on fut arrivé au lieu de la 
fepulture on chanta les Répons , avec les autres 
prières & cérémonies ordinaires des Chrétiens. Huit 
Mandarins Chrétiens vêtus de furplis , affiftoient 
le Perc qui faifoit l'Office : L-% Chrétiens chantè
rent dévotement les Litanies de la Sainte Vierge, 
ôc enfuite on mit le corps dans le fepulchre fait de 
briaue. Auffi tôt que la cérémonie fut achevée, 
on entendit les plaintes ôc les cris de toute l'Affem-
blée, accompagnez de larmes qui faifoient connoî
tre qu'ils procedoient d'une véritable affliction. 
Les trois hommes de l'Empereur rendirent les mê-
m<-s devoirs à la mémoire du deffunt. Trois jours 
après ils revinrent par ordre du Roy,& firent les 

mêmes 
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mêmes cérémonies que le jour de l'Enterrement. 

On n'a point veu dans cette Cour de funérailles 
plus célèbres par la multitude de ceux qui s'y trou
vèrent , par leur modeftie, par leurs larmes & par 
leur affliction fincere, par les honneurs que le Roy 
fit au deffunt, ôc par l'Eloge qu'il luy donna con
tre l'ufagc ordinaire. Auffi ce bon Père meritoit 
bien toutes ces marques d'eftime par l'humilité 
qu'il faifoit paroître dans toutes fes actions , par 
fon extrême charité pour tout le monde, & parti
culièrement envers les pauvres, par l'affabilité qu'il 
témoignoit à toutes fortes de perfonnes , par les 
travaux qu'il a foufferts pour l'amour de Dieu , ôc 
par le zèle qu'il avoit pour l'augmentation de la 
Religion Chrétienne ,> mefme aux dépens de fa ré
putation. 

Le Roy ayant appris des perfonnes qu'il avoit 
députées pour cette cérémonie , là folennité avec 
laquelle elle s'eftoit faite, en fit paroître beaucoup 
de joye -, ôc quand les Pères allèrent le remercier, 
il les fit approcher fort prés de luy, les traita avec 
une douceur ôc une bienveillance toute particulière, 
&les confola avec des paroles pleines de bonté. 

C c c 
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„ on trouve une Rivière appelléc Puli Sangan, qui 
„ fe dégorge dans l'Océan, & fur laquelle naviguent 
„ beaucoup cie VauTeaux chargez de Marchanda 
„ fes. Il y a un fort beau Pont de pierre fur cette 
„ Rivière, ÔC peut-ellre qu'il n'y en a pas un pareil 
„ fur la terre. Ce Pont eft de trois cens pas geo-
„ métriques de longueur , Ôc de huit de largeur, 
„ en forte que dix Cavaliers de front peuvent y 
„ palier commodément. Il a vingt-quatre arcatles 
„ & vingt-cinq piles dans l'eau quilesfoûuennentj, 
„ ôc il eft tout de pierre ferpenrine travaillée avec 
„ un grand artifice. Les rebords de pr.rt & d'autre 
„ font faits de tables de marbre & de colonnes ran-
,, gées avec une belle fimmétrie. Aux deux extré-
„ mitez il eft plus large qu'au haut de la montée ; 
„ mais quand on a achevé de monter on Je trouve 
,, plat ôc de niveau comme s'il avoit efté tiré à la 
„ ligne. En cet endroit il y a une très-grande ôc 
„ haute colonne pofée fur une Tortue de marbre, 
„ avec un grand Lion auprès de la bafe, ôc un au-
,, ne au deiïus. Vis-à-vis il y a une autre fortbel-
,, le colonne, avec un Lion éloigné d'un pas &de-
3, my de la première. Les colonnes des appuis ou 
„ rebord-, (ont à un pas ôc demy l'une de l'autre, 
„ 6V cet elpace eft garny de tables de marbre, or-
„ nées de diverfes fculptures , afin que ceux qui 
„ paflcnr fur le Pont ne puiflent pas tomber. En-
„ fin fur chaque colonne il y a un Lion de mar-
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bre , ce qui eft une chofe tres^belle à voir. Ce f< 

font là les paroles de Marc Polo. Il femble que 
l'Imprimeur a oublié fur la fin quelques mots , ce 
qui rend obfcure la'defcription de "l'Auteur, que 
j'ay traduite félon l'ordre quelle devoit avoir, de 
conformément à la ftrudture du Pont. 

Ce Pont eft le plus beau de la Chine : mais il 
n'eft pas le plus grand, parce qu'il y en a beau
coup d'autres plus longs. L'Auteur dit que la Ri
vière s'appelle Puli Sangan, ce qui eft un nom des 
Tartares de rOiieft, qui eftoient alors Maiftrcs de 
cet Empire, ôc dont il y en a maintenant plufieurs 
à Pe Kim mêlez avec les Orientaux. Elle s'appelle en 
Chinois Hoèn bo , ou Rivière trouble , parce que 
la rapidité de fon cours entraîne beaucoup de ter
re qui la rend toute l'année trouble ôc pleine de 
limon. Il dit que ce Pont a vingt-quatre arcades, 
quoyqu'ii n'en ait que treize ; ôc que beaucoup de 
Bâtimens naviguent fur cette Rivière, ce qui eft ini-
pofïible : Car encore qu'elle ait une grande abon
dance d'eau , elle n'eft pas navigable à caufe du 
grand nombre déchûtes, de tournans & de roches 
dont elle eft pleine. Ce qui a fait tomber Marc C7-
Polo dans ces erreurs, eft que trois lieues plus loin 
vers rOiieft , il y a une aurre Rivière & un autre 
Pont de vingt-quatre arcades. Les cinq du milieu 
font faites en voûte : les autres font plates "& cou
vertes de fort longues ôc fort larges tables demar-
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à caufe que le premier Livre facré leur enfeigne* 
qu'en ce temps-là, la Chine eftoit fort mal peuplée. 
Ils approuvent toutefois d'avantage l'explication 
que le Perc Jules Aieni donne à ce paffage dans les 
Livres appeliez Keà toge ebao, compofez par les Let
trez Chrétiens de la Province de Fo kien, de ce qu'ils 
avoient oiïy dire à ce Père dans fes difeours pu
blics Ôc particuliers. Sçavoir _, qu'encore qu'on life 
dans le texte de ce premier Livre cil niù, ces deux 
monofillabes ne fignifient pas deux filles, mais la 
féconde fille de l'Empereur Yao , qu'il fit époufer 
à fon Succefleur, parce que les Chinois, comme il 
fe pratique encore à prefent, n'ont jamais donné à 
leurs enfans d'autre nom pour les diftinguer, que 
celuy de l'ordre de leur nailTance ; par exemple,le 
premier, le feco'nd, le troifiéme fils, & de même des 
Biles :ôc ainfi quand on ht que/ko, donna à Xun, 
cil nia 3 cela ne veut dire autre chofe , finon qu'il 
luy donna fa féconde fille, la lettre cil, eftant la 
même chofe que le chiffre 2 , parmy nous. 

Ce fécond Empereur Xun eft loué dans ce Li
vre de beaucoup de vertus, fur tout de fon obeïf-
fanec envers fon perc , ôc de* fon amour pour fon 
frère, qui le voulurent tuer plufieurs fois : mais il 
fupporta leur cruauté avec une extrême patience. 
DeuxPhilofophes racontent entre les autres exem
ples de vertu qu'il donna , qu'un jour fon perc ôc 
ion frère qui eftoient auffi médians qu'il eftoit 

vertueux 
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vertueux,abufans de fa bonté , luy commandèrent 
de décendre dans un puys pour le nettoyer. Il obéît 
auffi toft jmais il ne fut pas plûtoft au fond, que 
ces barbares tranfportez de rage ôc d'envie retirè
rent l'échelle,ôc y jetterent des pierres,du bois ,& 
tout ce qu'ils trouvèrent pour le tuer ,& l'enterrer 
dans ce puys : toutefois il en fortit par un chemin 
fouterrain qu'il y trouva, & non feulement il ne fe 
vengea pas de cet excez de fureur ÔC d'inhumani
t é , mais il continua de leur donner encore de plus 
grandes marques de refpecl; ôc d'amour. 

Le troifiéme Empereur s'appelloit Yu , lequel 
ayant fervy trés-utilement l'Empereur Xun pen
dant fa vie, ce Prince en mourant le choifit pour 
fon Succeffeur , parce que fon fils eftoit méchant, 
ôc n'avoit pas les talens neceffaires pour bien gou
verner. Cet Empereur Yù durant la vie de fonPre-
decefTeur, eut foin défaire écouler les eaux du dé
luge qui couvroient encore alors une partie des 
campagnes de la Chine, ôc que les Chinois appel
lent Hum xùi, c'eft à dire grand déluge d'eaux. 
Cet Empereur voulut,comme les deux precedens, 
choifir pour fon Succeffeur un de fes fujets appel-
lé Ye, qui l'avoir afïifté dans le Gouvernement de 
l'Etat : mais les' Peuples ne voulurent pas le per
mettre, difans que le fils de l'Empereur eftoit doué 
de toutes les vertus neceffaires pour bien gouver
ner j ôc ainfi ils le mirent en poffeffion de l'Empi-

P 
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plus de fix cens ans jufqu'au Roy Cheu , qui fur 
auffi méchant ôc auffi cruel que Kie. Quand les 
Chinois difent qu'un homme eft un Kie, ou un Cheu, 
c'eft comme fi nous difions parmy nous , c'eft un 
Néron, un Diocletian. 

Le cinquième Empereur s'appelloit Vu uâm. Il 
eftoit fils de Ven uâm Prince du Royaume de Cheu, 
qui prefentement eft une portion de la Province de 
Xenfi. Comme il ne pouvoir pas foufFrir les crimes 
ôc les tyrannies du Roy Cheu, il l'attaqua, le vain
quit en bataille, ôc fe rendit Maître de l'Empire. 
Cet Empereur Va uâm avoit un frère recommanda-
ble par fa prudence ôc par fes autres vertus, qu'il fit 
Roy du Royaume de Lu, à prefent compris dans la 
Province de Xan Tum , & qu'il choifit en mourant 
pour gouverner l'Empire durant la minorité de fon 
fils aîné. Ce fut luy, à ce que difent les Chinois, 
qui inventa le premier, il y a plus de 2700 ans, 
l'ufao-e de l'aiguille aimantée ou-de la bouffole : car 
par fes foins ôc par fa fage conduite, l'Empereur Ton 
neveu , ayant, reçu les Ambaffadeurs ôc le Tribus 
des Pays qu'on appelle Tum Xin, ôc Cochinchi-
ne ou kiao chi que , il donna à ces mêmes Ambaf
fadeurs , une manière de bouffole , afin que par fon 
fecours ils puifent s'en retourner par le chemin le-
plus droit , fans eftre expotez aux détours ôi aux. 
égarcmens qu'ils avoient efTuycz en venant. Aufït 
cc Piince eft un des Héros ôc des Saints des C h i -
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nais, qui ont un refpeâ: extraordinaire pour fa mé
moire. Lors que l'Empereur Vu vam revenoit triom
phant de la bataille où le Tyran Cheu avoit efté 
défait deux frères appeliez Pé y ôc Xeo cî> célèbres 
par leur verru Ôc par leur Noblefîe, luy vinrent 
au devant, ôc l'ayant arrefté en prenant fon cheval 
par la bride , le reprirent hardiment ôc avec des 
paroles auffi feveres que finceres , de s'eftre faill 
de l'Empire ôc d'avoir contraint l'Empereur à fe 
brûler dans fon Palais avec fes trefors : que tout 
vicieux de tout cruel qu'il eftoit, il ne laiffoit pas 
d'être fon Maître ôc fon Roy, ordonné par le Cielr 
qu'il devoit tâcher de le corriger comme un bon 
ôc fidelle fujet, & non pas le faire mourir comme un 
traître : Et qu'enfin il devoit remettre le Royaume-
aux enfans du Roy défunt s pour faire connoiftre 
qu'il n'avoit efté pouffé par aucun mouvement 
d'ambition, mais par le feul defir de délivrer le 
peuple de fa cruauté ôc de fatirannie. Mais quand 
ces deux frères virent qu'il ne vouloit pas fuivre-
leurs confeils, ils fe retirèrent dans une monta
gne déferte, proteftans qu'ils aimoientmieux pé
rir de cette forte, que de manger de ce que pro-
duifoient les terres dont Vu vam s'eftoit rendu le 
maiftre, de peur qu'on ne crût qu'ils approuvaient 
en quelque manière fon crime ôc fa révolte. L'Hif-
toire de ces cinq Rois, que les Chinois eftiment 
Saints,principalement les quatre premiers, & de 
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plus longues ou plus courtes , ôc elles font ainfi 
plus grandes en Hyver qu'en Efté. Au commence
ment de la nuit ou de la veille, la fentinelle frap
pe plufieurs coups fur le tambour, ôc la cloche luy 
répond de même. Après cela, durant tout le pre
mier quartier , la fentinelle frappe un coup fur le 
tambour, ôc l'autre fentinelle en donne aufïi-tôt un 
autre avec le marteau fur la cloche. Environ l'efpace 
d'un Credo après, ils donnent chacun un coup au 
tambour ôc à la cloche , ôc continuent de même 
jufqu'au commencement de la féconde partie de la 
nuit. Alors ils donnent chacun deux coups Ôc con
tinuent, comme il a efté di t , jufqu'à la troifiéme 
partie ; à la quatrième ils en donnent quatre ; à la 
cinquième cinq, ôc au point du jour ils redoublent 
les coups , ainfi qu'au commencement de la nuit. 
De cette manière, en quelque temps de la nuit que 
l'on s'éveille, on entend le fignalde toute la Ville r 

à moins que le ventnel'empefche, & on f^ait quel
le heure il eft. 

2? A Pe Kim on voit dans le Palais du Roy un 
tambour Ôc une cloche fur de hautes Tours ; ôc 
dans la Ville, deux autres Tours avec un tambour 
&une cloche. Le tambour delà Ville a de diamè
tre quinze coudées publiques, comme celle que 
j'ay reprefentée dans la première remarque. La clo
che du Palais eft auffi grande qu'aucune que jaye 
veuë en Portugal j mais elle a un fon fi éclatant, 
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fi agréable ôc fi harmonieux, qu'il paroît bien moins 
venir d'une cloche, que de quelque inftrument de 
Mufique. 

Le Père Athanafe KircJier,dans le Chapitre fé
cond du fixiéme Livre de faMufurgie, ou Art des 
confonnances ôc diffonnances, affùre que la cloche 
de la Ville d'Erfort fujette à -l'Electeur de Mayen-
ce, eft la plus grande, non feulement de toute l'Eu
rope, mais aufïi de tout le monde. Toutefois nous 
avons veu de nos propres yeux ôc reconnu par ex
périence l'année 1661, qu'elle eft beaucoup moin
dre que celle que les Pères Jean Adam ôc Ferdi
nand Verbieft élevèrent avec des machines , au 
grand étonnement de toute la Cour, ôc qu'ils place- C 
rentfur l'une des Tours dont nous avons parlé cy-
devant. On fera convaincu de cette vérité par le 
parallèle des mefures de la cloche d'Erfort, tirées 
du Livre du Pcre Kircher, ôc de celles de la cloche 
de Pe Kim3 fait par le Père Ferdinand Verbieft de 
la manière fuivante. 

i. L'ouverture de la- i. Le diamètre de la 
Eouche de la cloche d'Er- bouche de la cloche de 
fort eft de fept coudées Pe Kim eft de douze cou-
Chinoifes ÔC une dixié- dées ôc huit dixièmes, 
me. 

2. L'épaiffeur de îa z. L'épaiffeur de la 
cloche d'Erfort vers l'em- cloche de Pe Kim vers 
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bes ÔC exempts de corruption par la rigueur du froicL 
On y voit entr'autres des Ours de trois efpeces,, 
que les Chinois appellent Gin biûrn, c'eft-à-dire,.. 
Ours-homme j Keu biûm, Chien-ours ; ôc Chu hiûmr 

ou Cochon-ours, parce qu'ils leur reffemblenr, prim 
cipalement de la refte ôc des pattes. Les pattes des 
ours bien cuites ôc bien apprêtées font fort efti-
mées dans les feftins des Chinois , ôc leur graiffe 
eft un grand regale pour les Tartares qui la mangent 
crue trempée dans le miel. Toutefois les Ours font 
rares ôc chers par confequenr. Mais il y a une fi gran
de abondance de toutes les autres efpeces d'ani-' 
maux, comme de diverfes fortes de Cerfs, de Daims, 
de Sangliers, d'Elans, de Lièvres, de Lapins, d'E
cureuils , de Chats ôc de Rats fauvages, d'Oyes, 
de Canards, de rres-belles Poules de bois, d'autres 
de couleur cendrée , ôc d'autres plus petites , de 
Perdrix, de Cailles, Ôc de quantité d'autres , de 
différentes efpeces ôc figures que nous n avons pas 
en Europe , ôc tous à fi. bon marché, que je ne 
Taurois jamais pu croire., fi je n'en avois efté con
vaincu fi fouvent par mes propres yeux depuis 
vingt-deux ans que je demeure en cette Cour. 

«Sjp W ^ p 
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Nottes fur le dixième Chapitre. 

A page 173. La cire eft la plus belle, ôcc. 

I* \ 'Autres Relations farlent de cette efpece de cire 
•Jjproduite dans les Arbres y mais non pas avec tant 

Je circonfiances curieufes. Le Père Trigaut dit que fa, 
fiâme efi plus claire, & quelle efi plus blanche & moins 
graffe que la cire ordinaire. Vn autre Auteur ajoute quelle 
efi tranfparentel, & qu'on difiingue la mèche a travers la 
cire. Le T'ère Trigaut dit encore que les Chinois font d'une 
autre forte de cire tres-blanche tirée d'un Arbre, mais beau
coup moins lumineufe que Uprecedente. Vne autre Relation 
décrit cet Arbre & fon fruit en cette manière, il y a dans la-
Province de Fo Kien un bel Arbre affix. grand & touf

fu , appelle Kuei xu., qui croift auprès des ruiffeaux. Il 
produit en Décembre un fruit verd obfcur, gros comme 
une noifette. La peau verte fe feche & fe retire peu a 
peu & laiffe paroître une matière blanche comme la neige 
& qui re(femble a du fuif bien purifié. On la recueille 
à la fin de Décembre ou au commencement de Ianvier i 
on la fond & on en fait des chandelles qui reffemblentà 
de la cire blanche, & ne rendent aucune mauvaife odeur. 
On s'en fert toute l'année, quoyqu elles durent beaucoup 
plus en Hjver qu'en Efié3 & elles ne coûtent que deux 
fols la livre. Du marc de ce fruit, on fait de l'huile 
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tice, auffi-tôtilendonnc avis au Roy.Ce Manda-
tin n'eft ni fournis ni fupérieur à fon Tribunal > 

mais feulement Infpecteur ôc Syndic, comme il a 
efté dir. 

Les P remiers Prefidens de ces fix Tribunaux „ 
font, à caufe de leur Office, du premier degré du 
fécond ordre de Mandarins. On les appelle Xam 
xu, par exemple, Li pu xam xu, c'eft-à-dire, Pre
mier Prefident du Tribunal des Cérémonies ; Hit 
pu xam xu, Premier Prefident du Tribunal des Fi
nances , ôc ainfi des autres. Chacun de ces Prefi
dens a deux Affeffeurs , dont le premier s'appelle 
TJo xi Lâm , c'eft-à-dire , Prefident de la main 
gauche, ôc l'autre, ou le fécond, Yeu xi Lâm, c'eft-
à-dire, Prefident de la main droite, Ces Affeffeurs 
font du premier degré du troifiéme ordre. Tous 
ces trois Prefidens ont encore divers titres j pat 
exemple , le premier s'appelle Ta tam, ou grande 
ôc première Salle -, le fécond s'appelle, Salle qui eft 
à la main gauche y ôc le troifiéme, Salle qui eft à la 
main droite. 

Ces fix Tribunaux font placez félon leur rang 
prés du Palais du Roy, du côté du Levant, dans 
de grands ôc magnifiques Edifices quarrez , dont 
chaque coté eft long d'une portée ôc demie de 
moufquet. Ces Edifices ont chacun trois divifions 
©u enfilades des portes de cours ôc d'appartemens» 
Le Premier Prefident occupe celle du milieu, qui 
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commence à la rue par un Portail à trois portes, & 
continue par quantité d'autres portes ôc portails, 
Ôc par de grandes cours, accompagnées de portiques 
ôc de galeries foûtenuês par des colonnes, jufqu'à 
ce qu'on arrive à une falle fpacieufe où le Premier 
Prefident fe tient avec fes AfTeffeurs ôc be'aucoup 
d'autres Mandarins , qui ont leurs noms particu
liers ,. ôc qu'on appelle tous ordinairement Man
darins de la grande Salle. Au delà de cette Salle il 
y a encore une court , ôc enfuite une falle plus 
petite , où le Premier Prefident fe retire avec fes 
AfTeffeurs,quand il s'agit d'examiner une affaire 
fecrette ou de grande importance. Des deux co
tez ôc au delà de cette falle , il y a d'autres cham
bres ôc d'autres falles : les chambres fervent au 
Prefident 3 à fes AflcfTeurs Ôc aux autres Manda
rins, qui vont s'y repofer ôc prendre un repas que 
le Roy leur fournit tous les jours, afin que n'ef-
tant pas obligez d'aller à leurs maifons, ils expé
dient plus promptement les affaires. Les falles font 
pour les Greffiers ÔC pour les autres Officiers or
dinaires. Les deux autres enfilades ou divifions, 
font occupées par les Tribunaux inférieurs ôc fu-
bordonnezau Tribunal Suprême, pour qui ce Pa
lais eft deftiné. Ces petits Tribunaux font en plus 
grand ou en plus petit nombre, à proportion des 
affaires qu'on y traite , comme nous l'explique-» 
rons enfuite. 



n a NOVFELLE RELATION 
ou craignans de perdre celuy de Bacheliers, corn^ 
me il arrive quelquefois, donnent au Roy une fem
me pour laquelle il leur accorde le titre de Kien 
fem, qui les confirme pour toujours dans le degré 
de Bacheliers, ôc les met en eftat de pouvoir eftre 
Mandarins. La fixiéme eft compofée d'Etudians 
qui apprennent les Langues des Etrangers, pour 
leur fervir d'Interprètes quand il en vient quelqu'un 
en cette Cour. Le Roy pour les recompenfer leur 
donne ce ritre avec des revenus proportionnez, ôc 
après quelques années de fervice, ils peuvent fans 
examen eftre faits Mandarins. La feptiéme eft for
mée des féconds fils des grands Seigneurs, à qui 
on apprend dans ce Tribunal la vertu, les Sciences 
ôc la civilité ; ôc quand ils font en âge d'eftre Man
darins, le Roy leur accorde quelque Charge. La 
huitième eft de la manière qui fuit. Quand l'Em
pereur a des filles qu'on appelk, Cum chu, c'eft-à-
dire, Dame du Palais, ôc qu'il a deffein de les ma-

tA rier , il fait choifir à Pe Kim plufieurs jeunes hom
mes de bon naturel, bien faits, ôc âgez depuis qua
torze jufqu'à feize ans, foit qu'ils foient fils de Man
darin, de quelque Artifan, ou de quelque pauvre 
homme. Le Tribunal des Cérémonies choifît en-
tr'eux ceux qui font les plus accomplis du corps ôc 
de l'cfprit, Ôc les prefente au Roy, qui préfère ce
luy qui luy plaît davantage, ôc renvoyé les- autres 
à leurs parens, après leur avoir fait diftnbuer à cha-



DE LA CHINE. tti 
cun une fomme d'argent ôc quelque pièce d'étoffe 
de foye. Il fait donner à ceux qui ont efté ainfi 
choifis pour eftre fes gendres , un Mandarin du 
Tribunal des cérémonies, ôc les met dans ce Collè
ge pour eftre inftruits comme les precedens. Le 
Prefident de ce Tribunal eft du quatrième Ordre 
de Mandarins, ôc fes Affeffeurs qui font comme Re
gens dans ce Collège, font du cinquième Ordre. 

Les Mandarins qui compofent le Tribunal ap
pelle, Tu chayuen, font Vifiteurs ou Scyndics de 
la Cour ôc de tout l'Empire. Le Prefident eft égal 
en dignité aux Prefidens des fix fuprêmes Tribu
naux , ôc ainfi il eft Mandarin du fécond Ordre. 
Son premier Affcffeur eft du troifiéme ; le fécond, 
du quatrième , ÔC tous les autres Mandarins qui 
font en grand nombre Ôc de grande autorité, font 
du feptiéme Ordre. Leur employ eft de veiller con
tinuellement à la Cour ôc dans tout l'Empire, pour 
faire obferver les Loix ôc les bonnes coutumes ; que 
les Mandarins exercent leurs Offices avec juftice, Ôc 
que le peuple faffe fon devoir. Ils puniffent les fautes 
légères dans leur Tribunal, ôc donnent avis au Roy 
des grandes. Tous les trois ans ils font une vifite gé
nérale, envoyant par tout l'Empire quatorze Vifi
teurs , un dans chaque Province. Auffi-tôt que les 
Vifiteurs entrent dans leurs Provinces, ils devien
nent fuperieiHs aux Vicerois ôc aux Mandarins, 
grands ôc petits, ôc ils les findiquent avec tant de 
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